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Préface.

Cette plaquette résume mou étude sur l'Amidisme chinois, préparée pour mes

nouveaux Textes Philosophiques; plus les documents sur l'Amidisme japouais,

fournis par M'' Ryûgaku îshizuka, dans un ouvrage récent i.

J'avertis le lecteur que j'abstrais entièrement des hypothèses émises par les

Indianologues, sur la provenance possible de l'Amidisme. Leurs discussions ne

sont pas de mon ressort et ne rentrent pas dans mon cadre. Comme Sinologue, je

me tiens pour satisfait par la théorie des Chinois sur ce sujet, laquelle me paraît

aussi plausible qu'une chose buddhiste peut l'être. Voici cette théorie:.. Las du

. triste hinayâna, karma inexorable et samsara interminable, des Buddhistes

plus humains inventèrent par réaction le mahâyàna, au temps du roi AsoUa,
vers 246 avant J.-C. Sans nier la loi du talion hinayaniste, parce qu'elle est 23«î^oi!e

du Buddha, ils inventèrent les
f^|) ^ terres ou

-g^ ^ domaines des Buddhas,

lieux de refuge où l'on peut obtenir d'aller renaître, s'évadant ainsi de ^ ^ ce

bas monde, échappant aux supplices infernaux, aux réincarnations terrestres, et

au reste... mais à certaines conditions ascétiques encore trop onéreuses pour
nombre de pauvres hères. L'Idée faisant son chemin, ces conditions s'adoucirent

de plus en plus, et l'évolution doctrinale du Buddhisme flnitparaboutir, au temps
du roi Kanishka (fin du dernier siècle avant J.-C, ou premier quart du premier
siècle de l'ère chrétienne au plus tard), à la fleur du tnahâyàna (sic), à l'Ami-

disme, c'est-à-dire à la possibilité de se tirer de la roue de la métempsycose, et de

renaître définitivement dans une région de paix et de bonheur, à la seule condi-

tion d'avoir invoqué le Buddha Amida^ durant sa vie, fût-ce une fois seulement à

l'article de la mort. Donc le salut pour presque rien, ofifert à tous les hommes de

bonne volonté.

Je n'en dirai, pas plus long ici, renvoyant à la fin du volume (Conclusions)

l'expression des pensées que m'ont suggérées les textes amidiques chinois et

japonais qu'on va lire. Le premier eu date a pour auteur Asvaghosha, que les

Amidistes chinois disent avoir fait partie de l'espèce de concile tenu sous Kanish-

ka. Les autres suivront, par ordre chronologique, soigneusement datés.

Hien-hien, Chine, le 8 Avril 1928.

L. Wieger S.J.

1. Honen Ihe Buddhist Saint... Kyoto, Chionin, 1925... by Rev. Harper Have-

lock Coates and Mi" Ryûgaku Ishizuka. — Ce dernier, pieux Amidiste, a traduit les

textes consciencieusement et avec amour. Le Rev. H, H. Coates y a ajouté certai-

nes notes, qui fleurent un luthéranisme, disons un antipapisme suranné, lequel

dépare l'ouvrage.

2. En Occident l'usage veut que l'on écrive Amida, amidiste, amidiqae. En

réalité, il faut un t. Pour éviter l'insobàreûce des forains Amida, Amitâbha,Ami-

tâyus, j'écrirai Amita dans les traductions et discussions des textes.
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La renaissance chez Amida.

Image tirée d'un opuscule populaire.



1. Asvaghosha.

I

Texte sanscrit faisant mention de Amida, par ,1|| P,| Alvaghosha, auteur que
les critiques chinois situent entre 25 avant et 25 après J.-C. Il se trouve dans le

® fs Bffi sraddhotpada-sàstra, dissertation pour exciter la confiance. Deux

traductions chinoises, faites sur l'original

A... par ^ 0f Paramârtha,

en 552,..

lE isM ù^ M.ja ÉÈn ut

jip*w m u i^M Mis ù.

mm mMM3^m mM

»M in mMMm# !•#

f^M 151mMM If if.)

B... par

entre 695-700...

•

Sikshânanda,
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dt 4" 'û^^ 'te ii.it :?; or ii
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8 /. Asvaghosha.

Ensuite... tout être eucore novice

dans la voie de la ferme confiance, est

exposé à se décourager, s'il lui échoit

de devoir séjourner dans ce monde de

la souffrance (habituellement dépourvu
de Buddha qui le console). Il pourra
lui arriver de craindre qu'il n'ait jamais
l'heur de rencontrer aucun Buddha

dont il puisse se faire le disciple, que

par suite il n'atteindra pas à la pure

confiance, et l'envie de reculer surgira

peut-être dans son cœur. Or les Buddhas

possèdent des moyens victorieux pour
affermir la foi de ceux qui les invoquent
de tout leur esprit en fonction de leur

karma, qui désirent renaître dans une

terre de Buddha afin de pouvoir con-

verser avec un Buddha, qui veulent

quitter pour toujours les voies de mal-

heur. Les sûlras disent expressément,

que quiconque applique toute sa pen^

sée aux vertus exercées et aux désirs

formulés jadis par le Buddha Amita de

la terre heureuse de l'Ouest, et deman-

de instamment à renaître dans cette

terre, obtient d'y renaître en effet et

d'y jouir de la vision continuelle de ce

Buddha, ce qui assure sa persévérance

à tout jamais. La contemplation de la

buddhéité de ce Buddha, jointe à des

exercices assidus, fera que son séjour

y soit durable et qu'il s'y confirme dans

son propos.

Nota: Tous les Commentateurs que

j'ai pu lire, ont suivi ce texte A, non

le texte B, traduction visiblement large

et amplifiée.

Ensuite... l'aspirant P'ousa séjour-

nant dans ce monde de la souffrance,

spectateur des intempéries des saisons,

famines et autres maux; de l'immorali-

té dominante; des malheureux liés par

leurs convoitises craintes et illusions,

qui négligent le bien et agissent mal...

devant la généralité de ces maux, l'as-

pirant P'ousa sent son cœur défaillir,

se demande s'il rencontrera un Buddha

qui l'instruise, se met à douter qu'il

puisse atteindre à la confiance pure de

tout mélange, vacille et sent naître en

lui l'envie de reculer. Il doit alors pen-

ser que tous les Buddhas et les P'ousas

des dix espaces ayant obtenu la grande
communication transcendante (union
dans la buddhéité unique qui est com-

mune à tous), rien ne peut les empê-
cher de secourir, par toute sorte de

moyens, tous les êtres dans la détresse,..

Béconforté par cette pensée, que l'as-

pirant renouvelle son grand vœu, puis

s'applique à demander leur protection

aux Buddhas et aux P'ousas. Pour avoir

pris cette résolution ferme, dés la fin

de sa présente existence il renaîtra

certainement dans la terre de quelque

Buddha, et là, instruit par ce Buddha
et .ses P'ousas, sa confiance deviendra

parfaite et il quittera pour toujours les

voies de malheur. N'est-il pas dit, en

effet, dans ]es sûlras, que si un homme
bon ou une femme bonne s'applique

entièrement à penser au Buddha Amita

de la terre heureuse de l'Ouest, rejette

les désirs craintes et illusions, songe à

se dévouer au salut de tous les êtres

et demande à renaître chez Amita, il

ou elle obtiendra certainement de re-

naître là (la femme étant changée en

homme), de voir toujours ce Buddha,
de croître dans la foi et la confiance au

point que tout retour en arriére lui de-

viendra impossible. Par l'instruction

qu'il recevra là, et la contemplation de

la nature des Buddhas (buddhéité), cet

être humain progressera peu à peu jus-

qu'à son terme.



7/. Lokaraksha. 9

II

En l'an \hl après J -C, un moine buddhiste, j^ ^ Gète de nation, que les

Cliiuois appelèrent g: 5I13 ||{ Leou-kia-lch'an (peut-être Lokaraksha), apporta

du Touran en Chine, et y traduisit, un manuscrit amidique dont le titre sanscrit

ne nous a pas été conservé. La traduction chinoise est intitulée
ft)|i ù^ ^ M. fn'

*0 ^ ^ Ê: M Discours du Buddha Sàkija, sur l'Illuminé, là' |?, ^ fn ^
dont la terre s'appelle la Pure, ^ f^|^ 5^" ^ fi et dont l'épithète personnelle

est rinfini. Ce texte amidique primordial, en style remarquablement bon et clair,

ayant joué un rôle important, je vais en donner l'analyse complète.

Mise en scène. — Au Mont des vautours, dans le pays de Râjagriha, le Bud-

dha Sâkya raconte à ses disciples réunis, comme quoi celui qui est maintenant

le Buddha Amita^ fut jadis le moine Dhai'mâkara, et fit comme tel, en 24 articles,

le vœu ou serment de faire aussi bien, et mieux, que tous les Buddhas du passé.

Depuis lors, dit le Buddha Sâkya, il a obtenu le fruit de son vœu, est devenu

Buddha, trône dans la Terre de l'Ouest, et jouit d'un droit de préséance sur les

autres Buddhas et leurs domaines, son vœu ayant spécifié jadis que telle était pré-

cisément sa prétention. Or d'après la doctrine mahayaniste, ce vœu produisit un

karma qui affecta la huddhéilé universelle, et la loi du karma étant inéluctable,

les autres Buddhas n'eurent qu'à accepter cette situation. — Voici les points prin-

cipaux de ce vœu, document fondamental de l'Amidisme, dont vous trouverez le

texte chinois complet, version de Lokaraksha, en appendice, à la fin de ce volume.

«Je veux que, dans mon futur
fi)j', ^ domaine de Buddha, tous soient exempts

de la métempsycose et à l'abri des voies pénales.
— Je veux que tous aient des

corps de même condition (sexe masculin), couleur d'or, rayonnants. — Tous con-

naîtront exactement toute la longue histoire de leurs existences successives pas-

sées. - Tous pénétreront à volonté toutes choses, le karma de tous les êtres, le

secret de tous les cœurs. — Tous auront le pouvoir de se transporter à travers les

espaces, comme en volant. — Tous seront dispensés de ^ |^ IJi^ ^ Vextinction

du nirvana (c'est-à-dire qu'ils ne seront pas contraints, quand ils auront acquis
la science des Buddhas, de renaître encore une fois sur la terre et d'y passer com-

me Buddhas prêcheurs une dernière vie, après laquelle ils seront nirvânés; mais

ils pourront, s'ils le préfèrent, rester dans la terre d'Amita, ou aller habiter dans

la terre de quelque autre Buddha, comme j^^ j^* f^ pratyéka buddhas contem-

platifs ou bienfaisants).
— Tous mes contemplatifs communiqueront mentalement,

dans leurs contemplations, avec les contemplatifs dé toutes les terres des dix ré-

gions de l'espace, ^ 1^ — t^^ tous étant unis par cette contemplation commune
(de la buddhéilé qui est unique). —Je veux que ^ ^ B^ mon rayonnement
personnel pénètre tous les lieux sans exception, consolant et attirant tous les

êtres. — Qu'aucun être, quel qu'il soit, 1^ ||^ ft ^P ft n'arrive jamais à calcu-

ler le temps que durera ma vie (ma gloire), laquelle sera (ou doit être censée

devoir être) ^iif; ^ ^ illimitée. — Que mon nom soit connu dans toutes les ter-

res de l'univers. Que tous les Buddhas de ces terres et tous leurs disciples, exaltent

ma vertu et envient le bonheur des miens. Et que le désir de renaître chez moi,,

soit permis à tous. — Que, dans toutes les terres des Buddhas, '^ f^ îni

^ ceux qui marchent dans la voie des P'ousas, *^ f^: ^^ -(^ '^ ^g» s'ils se sen-

tent épris de mon cœur pur, puissent renaître chez moi s'ils le désirent. Je volerai

vers eux pour les quérir en personne, et les ramènerai dans ma terre pour y re-

naître ^Mff M :t.,î\i M^^ M' — Enfin (article i9), dans les terres

2



10 II. Lokaraksha.

m -Ht é}mM n

des Buddlias de tontes les régions, le menu peuple

des pécheurs, de ceux qui ont mal agi dans leurs

existences précédentes... s'il en ^est parmi eux qui,

ayant connu mon nom, entrent dans la voie droite

et désirent venir renaître chez moi... qu'à la fin de

leur présente existence, tous ceux-là soient exempts
des réincarnations dégradantes qu'ils ont méritées

(voies pénales), et renaissent dans ma terre, con-

formément au désir formulé par leur cœur.»

m'&^^^m.nmm'^h

m mm# » «^m^ s #
z.

Le Buddlia Sàkya ajoute; «Tout ce

que Dharmâkara voulut ainsi, alors

que, de par son karma, il marchait

encore dans la voie des P'ousas, il l'a

ohtenu depuis. Il est devenu Buddha, à

son heure, et possède maintenant, dans

sa terre, tous les pouvoirs qu'il de-

manda.»

Suit le récit détaillé de la manière dont se fait la renaissance dans la terre

d'Amita. L'âme sortie du corps est transportée dans cette terre, et emprisonnée
dans une fleur de quelqu'un des lotus

qni ornent les étangs merveilleux.

Quand l'heure est venue, la fleur s'ou-

vre, l'âme en sort revêlne d'un corps

d'enfant, non matériel mais spirituel,

fait de \^ M néant, dit le vieux texte

chinois, la langue n'étant pas encore

fixée alors. Les petits immortels ainsi

nés, ne téient pas, mais se nourri.ssent

d'aliments qui se présentent à eux

spontanément, et croissent ainsi jus-

qu'à la taille adulte. Leurs corps ne

sont, ni terrestres (hommes), ni céles-

tes (dêvas). Ils sont très subtils et in-

comparablement beaux.

^àv^m^mik mm 1 4"

%mz^mf^nf}^zm
:É. |t ^ fi #.5^^ ut pg

Dans la terre d'Amita, on ne compte pas les années, on ne mesure pas le

temps, il n'y a pas d'époques. Sa gloire ne sera jamais obscurcie. Sa terre ne sera

détruite à la fin d'aucun kalpa. Pas d'extinction des

âmes par le 'nirvana. Toutes y atteindront le degré
ûe p7xUyéka huddha, l'illumination parfaite, mais

après des laps de temps très variables, l'instruction

des unes étant terminée au bout de peu de jours,

l'Instruction des autres n'étant pas encore aclievée

après des milliers d'années, selon le karma que
chacune a apporté. Pour certaines âmes, il faut mô-

me une période préalable de catéchèse élémentaire,

qui peut durer 500 ans, dans des sortes de limbes.

MmU Ta Bf„



III. Nâgdrjuna. 41.

Suit une explication assez confuse des trois catégories H ^ 6t des neuf de-

grés ji pjj T de la transformation îH -IjI- 4' jRj ^ P^'' renaissance dans un

lotus, dans la terre d'Amita. C'est le Buddlia Sàkya qui explique la chose au

P'ousa 4yî7û(( le futur Buddha Mcu^ré/ya)- Nous l'etrouverons cette explication,

plus claire, dans le texte VIH. Pour le moment notons seulement et retenons que,

dans le présent 8Ûtra, le plus vieux de tous les sûtras amidiques chinois qui soit

parvenu jusqu'à nous, il est dit que les gens du monde qui ne peuvent pas faire

davantage, obtiendront de renaître dans la terre d'Amita, si, pendant 10 jours et

10 nuits de suite + + ?^ ^i j9 le» '^^ ^^^ désiré cette renaissance. Puis il

est dit que, pour ceux qui ne disposant pas de dix jours, auront désiré — Q —
?^ yï" B( S ^' tout d'une haleine pendant un jour et une nuit, obtiendront la

même faveur. On insinue que les œuvres charitables et les exercices ascétiques,

assurent la certitude de la l'enaissance désirée. Mais II n'est pas dit que cette re-

naissance soit accordée, pour une seule invocation, faite in extremis, à un homme

chargé de péchés.

Conclusion: Tout, en ce monde, if' :^ "^ "fii" ^ '^ 6st suite d'un karma.
Ce mot désigne la loi naturelle, inéluctable, inexorable, qui régit tout ce qui
existe entre le ciel et la terre 5c Jife ^ Ib1 © ^^ '^ :^» 'o' universelle dont

l'origine est un mystère. Tout ce qui arrive, est rétribution, sanction, expiation.

Chaque âme ^ fip est poussée par son karma propre, réincarnée pour chaque
existence nouvelle ^ 'ijfî

en fonction de ce karma propre. Quiconque désire

sortir de la succession indéfinie des décès et des naissances, n'a d'autre ressource

pratique que de profiter de son état actuel d'homme raisonnable, pour demander
à renaître chez Amita, y recevoir l'inlruction complète et y attendre l'état stable

de Buddha. Car, dans les voies inférieures (infernales, animales), l'âme est trop

somnolente pour pouvoir concevoir et formuler ce désir. C'est durant l'état de

veille d'une vie humaine, qu'il faut se sauver de la roue, parla demande sincère

de renaître chez Amita.

III

Texte sanscrit faisant mention d'Amita, par f| i^ Nâgârjuna, que les

Buddhistes chinois placent à la fin du deuxième, mais qui vécut encore fort avant

dans le troisième siècle. 11 se trouve dans la -p Q |H][; ^ v'ij; |^ damhhûmi-
vibhâshà-sàstra, dissei'tation sur les terres des Buddhas des dix régions, leur

culte, etc.. section 5, chapitre 9. Traduction chinoise faite sur l'original, en l'an

405, par -Jî ^ Kumâra'jîva.

D'après ce texte, clair et explicite, les candidats au degré de P'ousa doivent

invoquer les Buddhas des dix régions, suitout pour obtenir de ne pas retourner en

^ yK 'M 'i^''^
arrière, de ne [)as se di'iconrager, de persévérer dans

L\ ^^ .j^ A^'^^iSÉ, /-lîj

''^^'' l*''0P'^''^-
~ " ^'^^^^ invoquer tous les Buddhas...

v^J Sm l*b -ri* ns r-M^i et parmi eux Amita... dont la /en-e heureuse est

11^ ^^ -[If ^J^ji
située dans la. région occidentale de l'espace, et

yj# ^ g- nn dont le nom complet est Amitàbha (lumière in-,

,.

'
finie)... Il s'appelle aussi Aynitàyus (vie il-

r-^0 limitée). — Il faut invoquer son nom, de bouche...



42 77. Tcheu-kHen.

^^^ ^5 Tandis qu'on invoque son nom de bouche, il faut se

.\^ ^ reconimander à lui de tout cœur. — Actuellement,u ^La^a dans les terres pures des dix régions de l'espace,

^lyjWlW' tous (les êtres qui les habitent) invoquent le nom

Ifr ^»"^ W^ 1ê ^^ ^^ recommandent à la puissance du Buddha

"^ Rf 3ffi Rl& fîH/ ^ Amila (qui a fait vœu de sauver tous les êtres,
>u> 4 im \ fu \A ^v* même les moins avancés dans la voie du bien).

^ A MfÈ'f^ J'extrais de la gâtha (hymne) qui résume le

^ y^^ ^ nX ^^^^^ ^" prose, les versets suivants: nJL est promis
'u^ >Ë^ P^J 5ra Hb que, à ceux qui aspirent à devenir Buddhas et qui

i8 B$ 7jf^ ^0 invoquent de cœur Amita, celui-ci apparaîtra visi-

"% ^ ^ ^9^ blement en son temps (à l'article de la mort). Je

^jf^
MU -Jr- Igs -fi

confie donc mon sort à ce Buddha, m'appuyant sur
'wC ]A^ 4^ m\ yJa la puissance de son vœu (c'est-à-dire je demande à

^ A @ ^ ^îP
renaître dans sa terre).

— Il faut pour cela con-

S Hi! S -^ p« ^ance et pureté parfaites. Même pour ceux qui ont^ ^IJ ^ /f» p3o bien vécu, tant qu'il leur restera quelque doute

fa 'ù* ^ i^ ^ (incréduiilé), le lotus (qui a reçu leur âme à la

^ SI ^4lJ '^ 'f^ mort) ne s'ouvrira pas (retiendra leur âme captive).

Pour ceux-là seuls qui sont pleins de foi et tout à

(-p jï IUlt^ ]^ ïîfl
fait purs, la fleur s'ouvre et la vision du Buddha (de

r~\ ^ <^r
or r\ J3,

'^ buddhéité) commence.

1 1 n¥/9

IV

Entre les années 5:30-240 après J -C, à l'époque des "^ ^ Trois Royaumes,
un laïque buddhiste d'origine touranienne ^ ^ f^ ^* |g que les Chinois appel-
lent Tcheu- hHen "^ ^, produisit à Nankin où il était ministre du roi de ^ Ou,
un opuscule qui porte le nom de

fijf, f^ IH^j 5^ pt; W. sûtra sur Amila narré par
le Buddha Sàkya.

Tcheu-kHen a-t-il retraduit le texte sanscrit traduit par Lokaraksha (II), ou
a-l-il simplement arrangé la traduction ûeLokaraksha à sa manière, à la manière

d'un mondain, quelque peu sceptique et désireux de ne pas choquer?., je n'ose

trancher cette question, mais penche pour l'arrangement. En tout cas le fond du

récit est identique au fond de celui de Lokarakslia.

Même mise en scène. ~ Le Buddha b^âkya adresse son discours à une assem-

blée de douze mille moines (sic). D'un bout à l'autre du sulra, celui dont il est

parlé, est appelé ^ f.if P|l; §\^
le Buddha Infini; jamais ^|ff. f|; ]fi ^^ [.'jj',

le Bud-

dha Pureté infinie, l'appellalif employé dans le texte de Lokarakslia. — Son vœu,

en 24 articles mis dans un ordre logique meilleur, est énoncé tout au long.
— La

terre de l'Ouest est un lieu de refuge universel, enveloppé de mystère. Personne



V. Samgfiavarman, le Long Sûtra. 13

ne peut savoir qui y est réfugié, ni. combien il y a là de réfugiés.
— L'article sur

les pécheurs, a passé du numéro 19 au numéro 5. Il est dit, très sobrement, que
ceux qui se sont mal conduits dans leurs existences précédentes, peuvent, s'ils

'l^

l^ se repentent et jg j£ reviennent au bien, renaître dans les lotus des étangs

merveilleux, 'JUj ^ 4^- :/»; puis croître etc, comme dans la version de Loka-
raksha. 11 n'est pas fait mention du salut procuré par une seule invocation faite

in extremis. — L'explication des trois catégories et des neuf degrés est aussi con-

fuse que celle de Lokaraksha (II).
— Enfin, concession faite à l'ambiance chinoi-

se, pour laquelle la loi impersonnelle du karma est inintelligible, des fip fl^ Gé-

nies écrivent le compte des bonnes et des mauvaises actions, au cours de la vie,

comme dans les traités taoïstes.

V

Peu d'années après, en 252 après J. -G.
,

encore à l'époque des Trois Royau-
mes, le moine buddhlste ^ touranien (ff ^j; Samghavarman, produisit, dans

le royaume de ^ Wei, un ouvrage qui porte le titre M g ^ f^ sà'ra de la

Vie infinie, revenant au sanscrit Amilàyus-sûlra. On appelle communément cette

version, le Long Sûira.

L'examen révèle que Samghavarman a utilisé la traduction chinoise de

Lo/^ara/fs/m (H ), qu'il a retouchée, probablement au moyen du texte sanscrit

que Kâlaya'ms traduira en entier (VIII). Dans tout l'ouvrage, le Buddha qui est

célébré, est appelé J|Ê ^ ^ [,j|; Amitàyus, Vie illimitée, pas autrement. — 11

n'est pas fait mention du salut procuré par une seule invocation faite in extremis.

L'excellent Buddha Sâ/eya (c'est lui qui parle) expose que la renaissance

dans la terre de l'Ouest, est, de toutes tes voies, la plus courte, la plus aisée, et

la plus décente aussi. Car, partout ailleurs, cieux des dêvas pleins de devis qui

sont pratiquement des houris, même terres des autres Buddhas dans lesquelles il

y a des femmes, il se commet nombre de choses inconvenantes; chez Amitâyus,
où il n'y a que des hommes, aucune. — Eu principe, le salut Buddhiste final, est

et reste le nirvana. Mais, à ce nirvàsa, les pauvres hères n'arriveront jamais sur

celte terre, faute d'instruction morale suffisante; laquelle leur sera donnée, dans

la terre de l'Ouest, dans un temps limité... et les bonnes âmes n'arrivent au salut,

sur cette terre, que lentement, faute d'insiruction ascétiqne suivie; laquelle leur sera

donnée en peu de jours, dans la terre de l'Ouest, parles deux excellents maîtres

Avalokitesvara et Maliasiliâma. — Et ceux qui ne sont pas pi'essés d'être nir-

vànés, qui désirent se dévouer comme praiijêka huddlias avant de finir comme
Buddhas prêcheurs, ceux-là n'obtiendront la réalisation de leur désir que chez Ami-
tâi/us, partout ailleurs le karma inexorable leur indigeant la dignité suprême et

l'éleignoir final sans les consulter. — Donc, conclut le Buddha Sàkya, se confier

à Am?7â//us, est plus court, plus aisé, plus agréable, que trimer dans les voies

hïnayàna el maJiâyâna (ûanl W est pourtant censé être l'auteur). Bien plus,

il va jusqu'à prédire qua l'Amidisme supplantera un jour toutes les formes du

*&, 'M iS il f^ ?ï :4.
''Uddhisme. «Après mon nirvana, les doutes sur la

t:-, _L ,:^, j^ _x^ ,,, ,^ voie du salut renaîtront parmi les hommes. Au cours

'^i^ ^»m y^ '<— lîC»%ii des générations à venir, la doctrine des sûtras sera
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lâM^ ^ J^ ^ ffi oubliée, le Buddhlsme finira par s'éteindre. Parcha-

.j^ BA- rfdb JSn l-L ^m H'
^''^ ^^ compassion pour tous les ôtres, je vous laisse

^ «li^kW m ÏÏt 'kco:^ ce sùtra sur Amitâyiis, lequel procurera le salut

'ê" fÊ TO ^^^ '® M ^^' ^°"^ '^'^^^ '^"' lerecevront, l'estimeront, et feront

^_ »—c p^ - ^p, tù; la demande ( de renaissance) qu'il recommande.»

VI

En 402 après J.-C, à l'époque du grand émiettement de l'empire chinois,

dans l'éphémère petit royaume g^ ^ TsHnn, le moine ^ft jp j|| fj- Kumàra-

jïva, né dans le Tarim de parents hindous, «7^. j'iîfj Maître de la Loi, très savant et

peu dévot, produisit l'opuscule §) ^% iSjiJ 31 |î^' M ^ût^(^ sur Ajnîïa débité par
le Buddha Sàkya, dans lequel il fit montre du taletit d'abréviateur intelligent et

pratique, qui lui a valu une place à part parmi les écrivains buddhistes chinois.

On appelle communément cette version, le CourC Sùtra.

Dans ce texte, les traits fondamentaux de l'Amidisme sont mieux accentués,

que dans ceux dont j'ai parlé jusqu'ici, le sujet étant mieux éclairci et la termino-

logie plus précise. Kumàra-jïva fait nettement, de la terre d'Amita, un cas partie

culier seulement parmi les innombrables terres des Buddhas... Dans quel sens?..

Dans un sens tout aristocratique, répondant au caractère du moine, qui était issu

de noble famille. Pour lui, tous les Buddhas, et leurs myriades de terres, se va-

lent; mais la terre du Buddha Amita est plus chic que toutes les autres; c'est lo

séjour sélect, auquel doivent aspirer les belles âmes, parce que la société y est

^^ ffâ -ftn -S. s^ h ^ A ^H. -f^ plus agréable que partout ailleurs, les

Vf ^> 31U <E BIP -L C3 J\ |x> \3 très bons seuls vêtant admis, et tontestrès bons seuls y étant admis, et toutes— ^9 '^^ médiocrités en étant exclues. Aussi,

lK'nt\}]/b^ÉtiUM^v^m^\} ""^ ^^^^ ^''^'^^ y ^^^' ^^ Charme est tel,

'^^ »^J *>^ ^ l=t ^^ 'Vm tlSÎ \£A m\ finp l'inpnnçfQnfPn'pcf nlnc nncci'hla _.que l'Inconstance n'est plus possible.

^ 3£ '^X Hb ^^"^ sommes loin, comme on voit, de

•^^& ~Z *F Ml '^ \.^n'^ d'asile pour les pauvres pé-S 1^ -^'^ 3£S Wo cheurs.

Voici quelques citations... «A l'Ouest, par delà Hh ^ fS fîïli i ^^^^ myriades

de terres de Buddhas, il y en a une ^ 13 ji» '^'| qui s'appelle la bienheureuse.

Dans cette terre réside un Buddha
fj,^ ij ^ j5^'

dont le titre est Amita. — Ce

mot sanscrit signifie ^ ^- infini, illimité. 11 doit être entendu de deux maniè-

res... ^ ^)\ % M. Amitàhha, Lumière infinie... ^. ^ J|l -g- Amitâyus, Vie

illimitée. — Voilà -p ^ dix Kulpas que Amila est installé comme Buddha

régnant dans la terre de l'Ouest. Si un homme bon on une femme bonne, ayant

^^ ^ ^ m jf^ ^j^
_jr ti

jam ^ entendu prononcer le nom du Buddha
<B 13 1=1 77 ~r t=j J>\ y\ W ri/L

Amita, saisit ce nom et s'y cramponne
• M M PI' \')f^Si f^ ^ IS»—' ^Ù (sic), sans jamais plus vaciller dans sa

"T" ^^ï bb A fffî y^ é/jL n-t Kvi SéEf confiance... à l'article de la mort, le

4^ l^jL.JÇ A m np ^ I5|j^l'j m Buddha Amita escorté de nombreuses

P^ i^ :^^M ^%^ ffi^ flîo ^"J^es glorieuses, lui apparaîtra. Et si,
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M h ^\^ A\ yK tlM ÈW & au moment où cette personne expirera,

^ Éh IW) W l*b W te ^ H it, tra dans !a terre bienheureuse du Bud-

dha Amii.a.r> — Rien de plus. C'est

sobre et clair.

En 650, sous les Jg Tang, le célèbre voyageur et traducteur buddhiste ^ |^
'

Huan-tchoang y
aussi prolixe que Kiimàra-jiva est concis, traduisit au long le

texte sanscrit abrégé par ce dernier. Résultat, le
ï|| ^ ^ ± ft ^ !x* IS

surchargé de détails fastidieux, ennuyeux au possible.

Ke '

II

Jusque là, la doctrine et le culte du Buddha Amila, étaient compris dans la

doctrine et Je culte des Buddhas des dix régions de l'espace, doctrine et culte re-

çus par tous les mahàyânistes. — En l'an 386, en Chine, FAmidisme commença à

se séparer du gros du mahâyâna, à s'individualiser. Il eut ses adeptes particu-

liers, moines et laïques, et devint bientôt la religion spéciale qu'il est encore,.,

cela, par les bons soins du moine chinois S jg Hoei-yuan, que tous lesAmidis-

les de rindo-Cbine, de la Chine et du Japon, ;^J ^ li ;^ ^ IB. '"évèrent com-

me le premier patriarche de leur secte. ~ Les biographies chinoises de cet hom-

me, sont très nombreuses. Je vais analyser la. plus détaillée et la plus autorisée de

toutes, conservée dans M 'H^ "f* A ^ ^ f$ 'a collection des vies des 18 fon-

dateurs de
]jg^ {Jj Lou-clian, la première communauté amidiste chinoise. Ecrites

au fur et à mesure, dit la tradition, et conservées en manuscrit pour l'usage des

moines, ces vies furent imprimées et publiées pour la première fois, entre 1068 et

1078. — IJoei-yuan paraît avoir été un chercheur de vérité. Ses pareils furent

de tout temps et sont encore nombreux en Chine.

Donc «le f^ ^ij? Maître de la Loi naquit dans une famille ^ Kia, tout au

nord
jj^ Pj de la province actuelle du

|.|[ |5" Chan-si. Avide de s'instruire, il fut

confié, dès l'âge de treize ans, à un oncle maternel, qui lui expliqua y{ f^ les six

livres canoniques confuciistes. Il lut ensuite les Irailés des Pères du Taoïsme, ^
•^ Lao-lzcu et 1^ -^ Tchoang-lzeu, qu'il préféra, dit la relation, parce qu'il les

trouva plus profonds. A l'âge de 21 ans (c'était en 349), il se décida à aller cher-

cher dans les provinces méridionales de la Chine, la science plus abondante laque
dans les provinces septentrionales ravagées par les Barbares. Les troubles politi-

ques qui survinrent, le réduisirent à errer de-ci de-là. Enfin il rencontra \>p f^ le

Iramana j^ ^ Tao-nan, dont il se fit le disciple spirituel. Celui-ci lui expliqua
1*^ i^ ^ ^ siiira prajna de la parfaite intelligence. Ce l'ut une illumination

pour le jeune étudiant, qui déclara que tout ce qu'il avait étudié jusque là, n'é-

tait que ^1 ^j:[;
balle et déchet. Tao-nan eût bien voulu faire de lui un prédica-

teur ambulant de sa doctrine. Mais un attrait irrésistible entraînait le jeune hom-
me vers la vie méditative solitaire. — En 381, dans le pays de Sinn-yang, une

clairière dans les Lou-chan le charma. 35 ^ P^ £ g iLl YM ^M "^ id È^ >&
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5KK -"it
ijèj ^ Tandis qu'on Invoque son nom de bouche, il faut se

^^
^

» yûv recommander à lui de tout cœur. — Actuellement,
'*-'

"-'^'*„^ dans les terres pures des dix régions de l'espace,

ÏE l j5 Wi ^ tous (les êtres qui les habitent) invoquent le nom

ifr ^»"^ ffi- ^ 'B ^^ ^^ recommandent à la puissance du Buddha
Amila (qui a fait vœu de sauver tous les êtres,

même les moins avancés dans la voie du bien).
t. m mit w *

®AISi# J'extrais de la gàtha (hymne) qui résume le

^ y^ ,-_- ^ç-g „^,
texte en prose, les versets suivants: v.îl est promis

^U >2S F^J 5m rb que, à ceux qui aspirent à devenir Buddhas et qui

iS ^ 7b^ ^o invoquent de cœur Amila, celui-ci apparaîtra visi-

j=i jX rtu ^:&^ blement en son temps (à l'article de la mort). Je

•^tï-* iî tIt ffifi -f»
confie donc mon sort à ce Buddha, m'appuyant sur

"wC \7V ^ ItM yJa la puissance de son vœu (c'est-à-dire je demande à

-M; Il ^ ^ J-n renaître dans sa terre).
— Il faut pour cela con-

^ ^ j ^ SL g^ fia72ce et pureté parfaites. Même pour ceux qui ont

^ ^!j ^ yp pflo bien vécu, tant qu'il leur restera quelque doute

fs 'ù Wi &"^ (incrédulilé), le lotus (qui a reçu leur âme à la

ÉÊ BH ii\\ ^ -f'fl^
mort) ne s'ouvrira pas (retiendra leur àme captive).

*^^^ '' '^*
Pour ceux-là seuls qui sont pleins de foi et tout à

(-J- ft HIÈ^^ ï& ^^^^ P"'"^» '^ ^^"'' ^'ouvre et la vision du Buddha (de

D -^ ^ "-îT •'"'i J^ '^ buddhéité) commence.

^f p*î. à % 6 fi

1 1 n¥/i

IV

Entre les années 530-240 après J -C, à l'époque ^des "^ ^ Trois Boyaumes,
un laïque buddhiste d'origine louranienne ^ ji; fg §1 ^ que les Chinois appel-

lent Tcheu-kHen "^ ^, produisit à Nankin où il était ministre du roi de ^ Ow,
un opuscule qui porte le nom de

ff, f^ iHîj §1 pb* fM si"<^«m sur idmiia narré par

le Buddha Sàkya.

Tcheu-kHen a-t-il retraduit le texte sanscrit traduit par Lokarahsha (II), ou

a-l-il simplement arrangé la traduction û& Lokaraksha à sa manière, à la manière

d'nn mondain, quelque peu scepli(|ne et désireux de ne pas choquer?.. Je n'ose

trani'her cette f|uestion, mais penche pour l'arrangement. En tout cas le fond du

récit est idenliciue au fond de celui de Lokarahsha.

Même mise en scèncî. — f.e Buddha Sûki/a adresse son discours à une assem-

blée (1(^ (Inn/e inilli' moines (sic,) D'un bout à l'anlre du ,sû/>'a, celui dont il est

parlé, est iippelé |îji] /J jj)'^' §) \o llnddliM Infini; jamais ;Î|IF. f; F,lf \§ fl]',
le Hud-

(lli!) l'nvcti' infinie, l'iipiicllalir employé dans le iiixte de /.o'.rrr^/rs/uf. — Son vœu,

en "i'i arlii'les mis dans un ordre logique meilliMir, est énoncé lovit au long.
-- La

terre de l'Ouiîst est un lieu de refuge universel, enveloppé de mystère. Personne
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ne peut savoir qui y est réfugié, ni_ combien il y a là de réfugiés.
— L'article sur

les pécheurs, a passé du numéro 19 au numéro 5. Il est dit, très sobrement, que
ceux qui se sont mal conduits dans leurs existences précédentes, peuvent, s'ils

'|jg

.j§
se repentent et jg J£ reviennent au bien, renaître dans les lotus des étangs

merveilleux, ^ ^ 4i> :/*; puis croître etc., comme dans la version de Loka-

raksha. Il n'est pas fait mention du salut procuré par une seule invocation faite

in extremis. --
L'explication des trois catégories et des neuf degrés est aussi con-

fuse que celle de Lokaraksha (II).
— Enfin, concession faite à l'ambiance chinoi-

se, pour laquelle la loi impersonnelle du karma est inintelligible, des
jjii^ ÏÏ^ Gé-

nies écrivent le compte des bonnes et des mauvaises actions, au cours de la vie,

comme dans les traités taoïstes.

V

Peu d'années après, en 252 après J.-C, encore à l'époque des Trois Royau-

mes, le moine bnddbiste J^ touranien fff ^j; Sanîghavarman, produisit, dans

le royaume de ^ Wel, un ouvrage qui porte le titre M g ^ ^^ sû'ra de la

Vie infinie, revenant au sanscrit A.mUâyus-sûlra. Ou appelle communément cette

version, le Long Sïiira.

L'examen révèle que Safiighavarman a utilisé la traduction chinoise de

Lokaraksha (II), (\u'\[ a retouchée, probablement au moyen du texte sanscrit

que Kâlaija'r^as traduira en entier (VIII). Dans tout l'ouvrage, le Buddha qui est

célébré, est appelé ^^ m. % f'il) A.milâyus, Vie illimitée, pas autrement. — 11

n'est pas fait mention du salut procuré par une seule invocation faite in extremis.

L'excellent Buddha Sâkya (c'est lui qui parle) expose que la renaissance

dans la terre de l'Ouest, est, de toutes les voies, la plus courte, la plus aisée, et

la plus décente aussi. Car, partout ailleurs, cieux des dêvas pleins de devis qui

sont pratiquement des houris, même terres des autres Buddhas dans lesquelles il

y a des femmes, il se commet nombre de choses inconvenantes; chez Amitâyus,
où il n'y a que des hommes, aucune. — En principe, le salut Buddhiste final, est

et reste le nirvana. Mais, à ce nirvana, les pauvres hèriis n'arriveront jamais sur

celte terre, faute d'instruction morale suffisante; laquelle leur sera donnée, dans

la terre de l'Ouest, dans un temps limité... et les bonnes âmes n'arrivent au salut,

sur cette terre, que lentement, faute d'instruction ascétique suivie; laquelle leur sera

donnée en peu de jours, dans la terre de l'Ouest, parles deux excellents maîtres

Avalokitesvara et Maliasihàma. — Et ceux qui ne sont pas pressés d'être nir-

vânés, qui dé.>^ii'ent se dévouer comme pratyèka huddhas avant de finir comme
Buddhas prêcheurs, ceux-là n'obliendronl la réalisation de leur désir que chez Ami-

tài/us, partout ailleurs le karma inexorable leur infligeant la dignité suprême et

l'éieigtioir final sans les consulter. — Donc, conclut le Buddha Sàkya, se confier

à AmiLàgus, est plus court, plus aisé, plus agréable, que trimer dans les voies

hïnai/âna el mahâi/<2na (doul W est pourtant censé être l'auteur)- Bien plus,

il va jusqu'à prédire ((ue l'Amidisme supplantera un jour toutes les formes du

^ M J^ ^ f^ (Q ^ Buddhisme. «Après mon nirvana, les doutes sur la

t:-, _L ^M^, ^ .
,,, ,^^

voie du salut renaîtront parmi les hommes. Au cours

'^M ^aS /iv ^ lKi,Thi des générations à venir, la doctrine des sûtras sera
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oubliée, le Buddhlsme finira par s'éteindre. Par cha-

rité et compassion pour tous les Atres, je vous laisse

ce sûlra sur Amitâyus, lequel procurera le salut

de tous ceux qui le' recevront, l'estimeront, et feront

la demande ( de renaissance) qu'il recommande. »

VI

En 402 après J.-C, à l'époque du grand émiettement de l'empire chinois,

dans l'éphémère petit royaume g^ g TsHnn, le moine JJ-^ )§, ^ f-[-
Kumdra-

jîva, né dans le Tarim de parents hindous, y'|-. l'jjfj Maître de la Loi, très savant et

peu dévot, produisit l'opuscule ff, fjl '^ jf |î^' ^g sûtra sur Amita débité par
le Buddha Sàkya, dans lequel il (it montre du talent d'abrévialeur intelligent et

pratique, qui lui a valu une place à part parmi les écrivains buddhistes chinois,

On appelle communément cette version, le Court Sûtra.

Dans ce texte, les traits fondamentaux de l'Amidisme sont mieux accentués,

que dans ceux dont j'ai parlé jusqu'ici, le sujet étant mieux éclairci et la termino-

logie plus précise. Kumàra-jiva fait nettement, de la terre d'Amita, un cas partie

culier seulement parmi les innombrables terres des Buddhas... Dans quel sens?..

Dans un sens tout aristocratique, répondant au caractère du moine, (fui était issu

de noble famille. Pour lui, tous les Buddhas, et leurs myriades de terres, se va-

lent; mais la terre du Buddha Amita est plus chic que toutes les autres; c'est le

séjour sélect, auquel doivent aspirer les belles âmes, parce que la société y est

plus agréable (fue partout ailleurs, les

très bons seuls y étant admis, et toutes

les médiocrités en étant exclues. Aussi,
une fois qu'on y est, le charme est tel,

que l'inconstance n'est plus possible. —
Nous sommes loin, comme on voit, de

la terre d'asile pour les pauvres pé-
cheurs.

Voici quelques citations... «A l'Ouest, par delà + ^ f^ ffjji i des myriades
de terres de Buddhas, il y en a une ^ Va ^ '^ M^i s'appelle la bienheureuse.

Dans cette terre réside un Buddha
-^iJl ij ?^ jî^i

dont le litre est Amita. — Ce

mot sanscrit signifie ^ g- infini, illimité. Il doit être entendu de deux maniè-

res... 3^ H|j JFi m Amitâbha, Lumière infinie... M '^ ^^ ^ç Amitâyus, Vie

illimitée. — Voilà -p ^ dix Kalpas que Amila est installé comme Buddha

régnant dans la terre de l'Ouest. Si un homme bon on une femme bonne, ayant

entendu prononcer le nom du Buddha

Amita, saisit ce nom et s'y cramponne

(sic), sans jamais plus vaciller dans sa

confiance... à l'article de la mort, le

Buddha Amita escorté de nombreuses

âmes glorieuses, lui apparaîtra. Et si.

jif ?i PË f*.ft 1^ ^ I?
-
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au moment où cette personne expirera,

sa foi ne s'écroule pas (sic), elle renaî-

tra dans !a terre bienheureuse du Bud-

dha Amii.a.'D— Rien de plus. C'est

sobre et clair.

En (iiSO, sous les ^ Tang, le célèbre voyageur et traducteur buddhiste ^ ^
'

iJuan-ichoang, aussi prolixe que Kumâva-jiva est concis, traduisit au long le

texte sanscrit abrégé par ce dernier. Résultat, le
f|[ ni Jfi^ i ft

surchargé de détails fastidieux, ennuyeux au possible.

% !x- IS,

II

Jusque là, la doctrine et le culte du Buddha Amila, étaient compris dans la

doctrine et le culte des Buddhas des dix régions de l'espace, doctrine et culte re-

çus par tous les mahâyânisles. — En l'an 386, en Chine, l'Amidisme commença à

se séparer du gros du mahâyâna, à s'individualiser. 11 eut ses adeptes particu-

liers, moines et laïque.«, et devint bientôt la religion spéciale qu'il est encore,.,

cela, par les bons soins du moino chinois ^; ji^ lioei-yuan, que tous lesAmidis-

tes de rindo-Chine, de la Chine et du Japon, ^J ^ lith J^ 1^ IS. 'é^'èrent com-

me le premier patriarche de leur secte. — Les biographies chinoises de cet hom-

me, sont très nombreuses. Je vais analyser la plus détaillée et la plus autorisée de

toutes, conservée dans ^ ^ *f* A ÏS K f^ '^ collection des vies des 18 fon-

dateurs de
)i^ [Jj Lou-chan, la première communauté amidisle chinoise. Ecrites

au fur et à mesure, dit la tradition, et conservées en manuscrit pour l'usage des

moines, ces vies furent imprimées et publiées pour la première fois, entre 1068 et

1078. — IJoei-yuan pai-aît avoir été un chercheur de vérité. Ses pareils furent

de tout temps et sont encore nombreux en Chine.

Donc. «le f^ fîj|i
Maître de la Loi naquit dans une famille Jf Kia, tout au

nord
1)1 pfj de la province actuelle du

}[[ |5" Chan-si. Avide de s'instruire, il fut

confié, dès Tâge de treize ans, à un oncle maternel, qui lui expliqua y\ |§ les six

livres canoniques confuciistes. Il lut ensuite les trailés des Pères du Taoïsme, ^
^ Lao-tzeu et ^ -^ Tchoang-lzeu, qu'il préféra, dit la relation, parce qu'il les

trouva plus profonds. A l'âge de 24 ans (c'était en 349), il se décida à aller cher-

cher dans les provinces méridionales de la Chine, la science plus abondante laque
dans les provinces septentrionales ravagées par les Barbares. Les troubles politi-

ques qui survinrent, le réduisirent à errer de-ci de-là. Enfin il rencontra '(>p f^ le

Iramana |g ^ Tao-nan, dont il se fit le disciple spirituel. Celui-ci lui expliqua
le 1^ ^ J^ siitra prajna de la parfaite intelligence. Ce fut une illumination

pour le jeune étudiant, qui déclara que tout ce qu'il avait étudié jusque là, n'é-

tait que Uî ^[^ balle et déchet. Tao-nan eût bien voulu faire de lui un prédica-
teur ambulant de sa doctrine. Mais un allrail irrésistible entraînait le jeune hom-
me vers la vie méditative solitaire. — En 381, dans le pays de Sinn-yang, une
clairière dans les Lou-chan le charma, ^ g f^ £ fiM. iU 61 ^M ^ ^ M^ i&
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Tj ^ ^ '^0 Espérant trouver là la paix du cœur, il s'y bâtit une cabane. Puis

le manque d'eau empêchant l'élMblissement des disciples avides de son enseigne-

ment, il frappa la terre de son bàlon en disant: s'il est écrit que je doive m'établir

ici, qu'une source y jaillisse!.. Une source abondante jaillit aussitôt. — En 386,

établissement au ]^ ^ Toiig-linn [Kiang-si) d'une j|§ )jîj- communauté, qui se

donna d'abord comme objectif ^g; -gli
l'invocation du nom des Buddbas des dix ré-

gions, dans la pureté et la foi. Fort bigarrée au début, la communauté honorait

d'un culte particulier Manjulrï, le patron de tous les contemplatifs. Elle engloba

d'abord des Confuciistes, des Taoïstes, des Buddhistes de nuances diverses... Le

moine JBwdd/iayosas J^ Vi)\
en fit partie assez longtemps. C'était un Orahme au-

thentique, venu de Kaboul. 11 retourna et mourut dans son pays... Mais le moine

Buddhahhadra !^ '^, un l^iàkya pur sang, descendant direct de l'oncle du

Buddha, venu en Chine en 406, se fixa au Tong-bnn et y mourut en 429, treize

ans après Hoei-yuan le fondateur... Les biographies de tous ces hommes nous ont

été conservées. Elles abondent en détails intéressants. — Quand la communauté
du Toiig-linn compta 123 membres, elle définit mieux son but. On s'y appliqua

flf IP i j2! W: à produire un karma qui procurât la renaissance dans la terre

pure. On y fabriqua et vénéra les images H j^ H ^ \% ^^^^ ^''O'*^ Saints de la

région occidentale (le Buddha 4mz7â^/»o( et ses deux P'ousas Avalokitesvara et

Ma/îasi/îâmrt )• On établit des règles à observer, des propos à faire, et le texte

uniforme d'un vœu salvifique à prononcer. ^ '§^ ^^l ^f «i^- ^ M ï5Co O'^S^ni-

sation et culte purement omidiste, en un mot. Les moines buddhistes reçus précé-

demment, qne cette transformation ne satisfit pas, furent congédiés.
— Ces mesu-

res attirèrent à Hoei-yuan beaucoup d'inimitiés, mais constituèrent l'Amidisme

en secte religieuse viable, qui se répandit bientôt Js;^ ^ fjtt ij de tous côtés. Le

fondateur fut visité par beaucoup de gens, mais refusa toujours de sortir de sa so-

litude, répondant par écrit aux consultations qui en valaient la peine. Interrogé

sur la nature du Buddha Amila et sur la durée ([n'aurait son régne, il se conten-

tait de répondre: §) ^ ^- ;^„^ iî iJ £ 1 M^-:t li.i: If lio Me Le

Buddha (Amila) est l'être le plus parfait. Il est donc immuable. Qui {)Ourra ja-

mais .épuiser la notion d'Jmmuabililé, lui fixer un terme?.. Il serait donc vain de

discuter sur le Buddha Amita.

Hoei-yuan insistait énergiquement sur l'existence de Tàme, sur sa survivance

après la mort, sur la succession ininterrompue des transformations. Il rappelait

Tf^ ^ cij,
-y- ^ .gm ^F>.

souvent la comparaison du fagot, chère aux Taoïs-
/p^ luL /l'1 -^1 v!'y''Onhl y^ fpc «romiTiP In flummp pmlii'ncn nn fiianf nnrÀtj

z
tes... ((Comme la fiamme embrase un fagot après

fH -J-* ^^^§ jjî^ ^ l'autre, ainsi l'âme anime un corps après l'autre,

4M ^ ^^ *k ~y {M. 5@L P3'''Sî^'Jt d'un corps mort à un corps vivant. Naissan-
Itï" j /Kb/n /c- I^^ (,gg gi^ décès se succèdent. Aller et venir perpétuel.

^>^ ïîir -^ f^- -^ ^o Seuls ceux dont l'intelligence a pénétré le fond des

jy ^ _x-
-rp ^^ y^-r 4hT: choses, reviennent à leur racine (sic), c'est-à-dire

yJ ^ ^ :^C*Ti^ ^K .,•.»
atteignent la stabilité perpétuelle (chez Amita).

^oiS '!§ yS^ 1)^ ^* Seuls ceux qui raisonnent, échappent à la succes-

^ ïiy ^ *W idn W ^^^" ^^^ formes matérielles.»

Quand il eut atteint, dans sa solitude, l'âge de 83 ans (en 416), Hoei-yuan se

sentit défaillir. Le soir du dernier jour du septième mois, alors qu'il revenait d'u-

ne profonde contemplation, le Buddha Amiiâyus lui apparut, immense, remplis-

sant l'univers de sa présence. Dans la gloire qui l'environnait, nombre d'autres
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Buddhas (formés dans la Terre Pure) étaient visibles. Avalokitesvara et Mahas-
thâma se tenaient à sa droite et à sa gauche. Un torrent de lumière sortait en

bouillonnant de dessous leurs pieds. Ils adressèrent

^ Jty /4CK J^t d'abord à Uoei-yuan les phrases usuelles Jdé *^ âjîn

j. ^ ,jL^ j^ ». ^ sur l'impermanence de tout et spécialement du
w* y^ 3C >Es W\9 moi. Puis le Buddha Amilâyus lui dit: «Conformé-

iiC^^-^l *M ment à mon vœu, je suis venu en personne pour te

Al- .TJi i=Pi consoler, en te donnant l'assurance qu'au septième
*|> jour tu renaîtras dans ma terre.».. A ce moment, Hoei-

yuan entrevit dans la gloire qui entourait le Buddha,

ceux de ses propres compagnons déjà défunts, qui le félicitaient. Quand la vision

eut disparu, Uoei-yuan dit aux siens: «Ceci est la troisième fois, depuis onze ans.

Maintenant je suis assuré de ma renaissance dans la Terre Pure. » — Il tomba aus-

sitôt gravement malade. Quand je serai mort, dit-il à ses disciples, vous lierez

mon cadavre dans une botte d'herbes et l'exposerez dans la forêt, comme faisaient

les anciens. Alors ses disciples se lamentèrent, comme font les enfants à la mort

d'un père ou d'une mère. Le sixième jour du huitième mois de l'an 416, Hoei-

yuan expira. Ses disciples n'osèrent pas exposer son cadavre. Ils l'ensevelirent

entier (sans le brûler), entassèrent des pierres sur sa tombe et dressèrent une

stèle devant. Dans la suite, l'Amidisme étant devenu florissant, plusieurs empe-
reurs décernèrent à Boei-yuan des titres posthumes, par exemple en 848 et en 979.

Il nous reste, de lioei-yvaii, un commentaire sur le Lojig Sûlra, texte de

Sainghavarman (V), intitulé
'j^ ^ S m M M ^jÊ jffio Beaucoup de con-

viction, peu d'onction, de la psychologie, rien de neuf. — Puis, des notes sobres

et incomplètes iTt ^ fi; S i^M ^ M. ^^r le texte amidique capital, que Kâla-

ya'sas traduira enfin intégralement et parfaitement en 424 (VIII).
— Un dialogue

en trois chapitres, entre Hoei-ynan et Kumàra-jïva, remplacé ensuite, le titre

restant le même, par un monumental ouvrage en vingt chapitres j'^^ '^^ ^ '^ Il

Hh ^, critique approfondie des fondements philosophiques du Buddhisme mahà-

yàna, qui révèle un érudit, un philosophe et un dialecticien de premier ordre. Le

chapitre 19 de ce grand ouvrage, est consacré tout entier à l'Amidisme. Le principe

panlhéisle que nous retrouverons si souvent, à savoir que —» ^ fjj|', gfj
—

f^»
—

"61 f^H i ûU
"^

fiil'j i ^^^^ '6S Buddhas sont un Buddha, toutes les terres de

Buddhas sont une terre de Buddha, y est clairement énoncé. — Il reste enfin, de

Hoei-yuan, quelques traités inachevés ou mutilés, et des varia dans le /^ ([j ^
Lou-chan isi.

VIII

Je vais analyser, dans ce numéro, la traduction faite en l'an 424, par le moine

buddhiste originaire du Tarim, ^ ||! Kâlaya'sas, d'un texte sanscrit dont nous

n'avons pas le titre. La ti'aductiun chinoise est intitulée
[fj|', |j^ ||rj^ ^ m. W- 'Mj

i^ sûtra prononcé par le Buddha Sàkya sur la contemplation du Buddha Ami-

lâyus. Ce texte est de la plus haute importance, car il servit (XII) à la propaga-
tion de l'Amidisme au Japon, par Honen et ses disciples, comme nous verrons

plus tard (XV).



i8 VIII . Kâlayasas.

A l'instigation du méchant ^g ^ Dèvadatta, le mauvais fils
fipf ^ ^ Ajàta-

satru a enfermé son père le roi
{^^i -ïil- "^ iï Bimbimra 'p dévoué ami et pro-

tecteur du Buddha Sâf>-ya, pour le faire mourir de faim. Sm niére, la reine :^ -^f-^

^ Vàidêhî, ayant nourri son mari en secret, le llls dénnUiré veut d'abord la tuer

de sa propre main. Puis, intimidé par ses ministres, il la séquestre aussi, pour la

faire mourir de faim. Elle invoque le Buddha l^âlnja, qui vient à travers les airs

la visiter dans sa prison, et lui enseigne, comme suprême consolation, la con-

templation des terres des Buddhas, et spécialement de la terre heureuse du Buddha

Amitdyus, lui promettant qu'elle renaîtra là, après la fin de sa vie présente.

Première contemplalion, JB du soleil, pour apprendre à ^ ;g: lier ses

pensées (sic).,. Contempler fixement le soleil couchant, dans sa splendeur. Les

yeux éblouis verront ensuite durablement le phosphène du soleil, qu'ils soient

ouverts ou fermés, et ne pourront pas voir autre chose. Ainsi la contemplalion
fixe des paradis des Buddhas, doit absorber toute l'attention des contemplatifs.

Deuxième contemplation, 7JC ,'g,
de l'eau... Se figurer intensivement une eau

profonde, limpide, mais dont la surface est ridée. A travers les rides de la surface,

contempler fixement un trésor gisant au fond, et vouloir fermement s'en emparer...
Ainsi le contemplatif doit fixer comme son but la félicité chez les Buddhas, après
les agitations de cette vie instable.

Troisième contemplation, j:-|ji ;^, des terres des Buddhas... Se les figurer, si

riches, si belles, et les désirer ardemment.

Quatrième contemplation, ^ ,^> des bosquets merveilleux des terres des

Buddhas.

Cinquième contemplalion jfe -g des étangs merveilleux des terres desBuddh-as.

Sixième contemplation jg |^ ^.^ Réunir tous les précédents éléments en une

image unique, et contempler cette image pour enflammer son désir. Il s'agit en-

core des terres des Buddhas en général, car il est fait mention de femmes, lesquel-

les sont exclues de la seule terre d'Amilàyus. Cependant elles sont toutes appe-
lées ^ 1^ ]}}: ^ mondes bienheureux, et la rémission \é M. M^ M ^^ Pi''^

karma est promise à ceux qui ayant désiré renaître dans quelqu'une de ces terres,

auront obtenu avant leur mort la vision de cette terre, signe que leur désir a été

agréé par le Buddha qui y règne.

A partir de la septième contemplation, tout change. Il s'agit maintenant d'ob-

tenir la vision imaginaire, dans l'espace, du Buddha Amitàyus, et de ses deux

acolytes, Avalokile'svara et Mahasthâma... "kV^ ^l ^\ ^ U ^ © \%\ aussi

clairement qu'on voit son propre visage reflété par un miroir. On obtient cette

vision, en la construisant mentalement, par coordination des éléments, des détails.

Quand elle sera devenue habituelle, alors

Huitième contemplation, il faudra s'appliquer à obtenir l'endovision, la vue

dans son propre cœur de la buddhéité du Buddha Amiia (laquelle est commune
à tous les Buddhas). A l'instant où cette endovision est réalisée, ^ iZ> f^ gf,

le

cœur de cet homme devient Buddha, ^ ijï» ^ ffe
son cœur est Buddha, car la

buddhéité qui est une dans tous les cœurs qu'elle pénétre, l'a pénétré, Vabuddhi-

fié.
Toutes les contemplations précédentes, ont préparé cet événement. Au moment

où il se produit, tous les péchés les plus graves cessent d'être, et par suite leur

karyna cesse aussi d'agir. L'être n'a plus de châtiment à redouter, mais il n'est

pas au terme. Il reste un vialeur ignare, que le Buddha Amitâyus fera instruire

et guidera jusqu'au but.



Vni. Kàlaya'^as. 19

Neuvième contemplation, de l'amour salvifique, gratuit et universel, qui rem-

plit le cœur du Buddha A'miLàyus. On se figure, réduite à la dimension de 16 à

18 pieds, sa personne infinie. On s'imagine voir la miséricorde déborder de sott

cœur et se répandre sur tous les êtres. §^ >î5» ^*,:/ç jg ^, ^JD, Ji[£ ^ î§,^

Dixième contemplation, de la personne de fg j^ '^ Koan-cheu-yinn, Ava-

lokitesvara, qui est un P'ousa secourahle.

Onzième contemplation de la manière dont la renaissance dans l'étang des

lotus se produit. Se figurer la fleur, d'abord close, puis s'entr'ouvrant, puis l'être

glorieux s'en échappant.
— Il est répélé, ici, que toutes les contemplations doi-

vent se faire d'abord les. yeux fermés, et être continuées jusqu'à ce que l'image

persiste, comme un phosptiéne, les yeux étant ouverts. Ceux qui ont atteint ce

degré, quoique encore f^ \ viateurs, sont souvent visités par des {^ ^ êtres

glorieux du paradis d'Amilâyus, qui les encouragent et les consolent.

Treizième contemplation, de la manière, toujours la même, dont le Buddha

Am27â/yws et ses deux acolytes apparaissent aux âmes dévotes en cette vie. Eu

réalité, est-il dit, la personne d'Amilàyus étant immense, remplissant tout l'es-

pace, elle est présente partout. Elle se montre parfois, mais rarement, dans son

immensité. Le plus souvent, quand il plaît à Amita de se faire voir, il paraît haut

de 16 à 18 pieds, ses deux acolytes étant de taille humaine ordinaire. Le Buddha
Amita est toujours couleur d'or, debout ou assis sur une fleur de lotus épanouie.

Ici commence l'importante division des ^ ^ trois Catégories (sous-divisées

artificiellement en J^ 14^ 7' neuf degrés) de j|. ^ 4* ^ ^ la transformation

par renaissance dans un lotus, dans la terre du Buddha Amita.
J^remière Catégorie, tous ceux qui, étant Buddhistes mahâyânistes fervents,

jg Ifll
se sont orientés vers la Terre Pure et ^ ^ i^\ ont voulu y renaître, —

B 75 .1^ 4i durant un jour ou jusqu'à sept jours, c'est-à-dire sans détermi-

nation précise de la durée de ce désir, pourvu qu'il ait été sincère,., tous

ceux-là, quand ils seront à l'article de la mort, le Buddha Amita leur appa-

W 3S P^ W 1Éi'f\,^ '^'^'^ resplendissant. Projetant sa lumière sur le

ntî B3 ^"^ -^ â J^» ^ ^^'P^ ^^ ^^ véct^eM/ mourant, il lui prendra la main

W»iîii i~T ^ ^%iX ^% et le félicitera en ces termes: «Fils de la loi, tu as

W. "Bï^^ "?»& ^ ^ ^"^'^ '"^ ^^^ suprême. Aussi suis-je venu à ta ren-

«ï^i Xîfe 4nr- h*"'' 1^ {ff^
contre. ».. Aussitôt l'âme est engloutie par une gran-

W*'^ WiX Al 'U^'-IJC de Heur de lotus qui s'ouvre devant son lit, se refer-

^ iffi Ï^B fnf^ sur elle, et la transporte dans l'étang de la Ter-

re Pure. Là, après une nuit au moins, sept nuits au plus, la lleur s'ouvre et l'âme

75 ^ E i'j
obtient la vision du Buddha (de la buddhéité). Mais ensuite elle

devra être instruite durant 1 à '21 jours, selon son degré déjà acquis, pour aboutir

finalement au degré de pratyèka buddha. Les instructeurs sont Koan-cheu-yinn.
et Ta-cheu-tcheu.

Deuxième Catégorie, Buddhistes qui, sans être fervents, ont fait quelque bien,

et ont émis le vœu de renaître dans la terre du Buddha Amita. A ceux-là aussi, à

la mort, le Buddha Amila apparaît resplendissant, et leur fait d'abord un sermon

sur l'impermanence, pour achever de les détacher des. liens du monde. Dès que

ce détachement est complet, le Buddha Amita cueille leur âme, et le reste,

comme ci-dessus. Mais, dans la Terre Pure, le lotus ne s'ouvrira et ils ne verront

la face à'Amita, qu'après 7 jours au moins, 49 jours au plus. Suivra une éduca-

tion progressive, qii prin'à da;jr jaqa'i ui pitit kiipx (13.8)3 iQiées).
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Troisième Catégorie, pauvres hères chargés de péchés qui les vouent à l'enfer

pour des centaines ou des milliers d'années, n'ayant fait aucun bien ni acquis au-

cune connaissance... A ceux-là aussi le salut est promis, aux conditions que nous

p^ ié* e? ^ /ffrr
en 5H allons apprendre. Je traduis littéralement, car ce

-^ n l\ zH II* A|v TtS» texte a suscité de violentes controverses, comme

^%kU itt J^ A "^ ëJC "ous verrons plus tard...

^ nfc '^ :^ ^ Wlf As «Quand un pauvre ignorant de cette espèce tou-
nfi K. *A-J 1p\

-^
<ÎA p çjjg ^ t5g fj,-,^ gijl g |g j3onne fortune de rencontrer

^ X, ^^W Pj^ ffi IH une personne instruite, qui lui fasse joindre les

iM K^ (ilfe ÎIÎl Yrii^ -^ iAf
"^^'"^ ^'^ invoquer le Buddha Amila... par la vertu

vm I El |7P»W |/|ï i^ qx»
(jg j.ette invocation, tous les péchés commis durant

fe £ "1 'f'^t è!j 4 ^ ses nombreuses existences antérieures, et tout le

->' SB
17^ rp. i-jj u,; -^ mauvais karma accumulé durant mille kalpas, ces-

<— ^F%lîri^ j A/J VM jS seront d'être, instantanément.»

7^ ^a Plus bas, répétition. C'est sur ce passage surtout,

que les discussions feront rage plus tard, les uns
"

soutenant qu'une jjijîf
invocation vocale suffit, les

autres exigeant qu'une ou plusieurs ^ recomman-

dations mentales y soient jointes. L'obscurité pro-

vient de ce que le caractère ^: amphibologique,

^ j^ jt^ ^ »i m, .-— peut sigjiifipr penser, réciter, et même à la rigueur
i=î /5C m a>I5C ÏÊt ^^ invoquer. Voici le texte: «L'ami dévoué dira au pé-

Wi '^^ 0f^ ^iî»ffi W- ^1^6ur mourant... si tu n'as pas la force de te recora-

^^ K3. =** 'Hi -/in M 35»
mander mentalement aux Buddhas (des dix régions),

.^1.^ ^[î W We^iU <È 3E alors il te faut invoquer de bouche le Buddha Ami-

*Ù ^ '^ ^ ^^ ^^' & làyus... El aussitôt il lui fera prononcer, de tout

-î- ^*^ îtP "'" ^ir in î?^ cœur, sans interruption de la voix, durant le temps
î ^i2>>W \¥}Wi m m de dix pensées, l'invocation au Buddha Amila. Par

\^ &^(Ml i'M^ tt ^^ ''^ vertu de l'invocation de ce nom, durant ses pen-

/^ yûv ,-f- ff/s, I L. Av-
^^^'"^ successives, tous les péchés commis par cet

yU'' >Lr» i %m^ /\ r l'i^> homme durant toutes ses existences précédentes ces-

Mj ^ ^ /^ ^ seront d'être, et il se trouvera transporté, en un clin

d'œit, dans l'étang de la Terre Pure, et emprisonné
dans un lotus poui- au moins 49 jours. Après éclo-

sion, il devra être éduqué, au moins durant dix pe-

tits /cai/jas, au plus durant douze grands kalpas...

Or un grand kalpa compte 1.344.000 années.

Ainsi consolée, Vâidëliï se résigne à la mort, dans l'espoir de renaître dans la

Teii'e Pure. — Le Buddha y.âkya se retransporle à travers les airs au lieu d'où il

est venu, et ordonne à Ananda de rédiger le discours qu'il a fait à Vàidëhî, pour
le bien des générations à venir, sous le titre || M g g /g^ |^ siitrasuv lacon-

lemplalion du Buddha Amilàtius. Dans l'éloge qu'il en fait, se trouvent ces paro-

If-'^: « fM m filh ^ 'yicn qu'avoir entendu le nom de ce Buddha, détruit tous les

péchés... combien plus le fait de s'être i-ecommandé à lui et de l'avoir invoqué!
Aussi ce nom doit-"il être conservé et enseigné avec soin, pour le salut de beau-

coup d'hommes. »

En lète de ce sïilra est toujours imprimée lagânia (hymne) par laquelle l'em-

pereur de Chine alors régnant, ;^ ^f Wenn-ti des
§i] ^ Premiers Sang, le
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loua, le recommanda, l'année même 424 où il fut publié. Je cueille dans cette in-

l(»f WÊ l^tT Yr'l^ -Jh ^ ^ troduclion la strophe suivante, bien [)lus nette que
le texte en prose: crLa miséricorde, la puissance, la

^ Jj ^Wi ii® ^9 majpsté du Buddha Amita, ne sauraient être trop

-Kp^ ' ^ 4P " -^^ exallées. Par une seule invocation de son nom, par
tW* iri ^ ÂL. ^u>» une seule pensée à lui adressée, tous les pécliés de

/^ ~)r i® it) -JP "^ fê^o toutes les existences précédentes sont délruits.»

On voit que le texte de /iiâ/ayasas qui est clair quant au salut facile par la

renaissance chez Amila, est obscur quant à la condition minima posée à ce salut

par Amila. Nous verrons, dans tous les numéros suivants, cette condition diverse-

ment formulée et àprement disculée.

IX

Vers la fin du 6<2 siècle après J.-C
,
le moine ^ i^ Tclieu-k^ai, l'illustre in-

venteur du syncrétisme buddhiste chinois dit 5C "a Tien-l'ai, écrivit divers

opuscules sur l'Amidisme. — Et d'abord son
jlnj j^ (î]g |^ ^ %^ sùira sur Ami-

la annoté, texte de Kumâra-jîva (VI), qu'il reconnut être
fijj',

= parole du

}3uddlia Sâkya, authentique et faisant loi. — Puis le texte f| ^ g; .^ §', g
ÛÈ W ^ ® SM/ra sur la contemplation du Buddha Amilàyus, de Kàlayasas

(VIll), commenté et annoté. — Dans ce dernier ouvrage, expliquant le neuvième

degré, celui du pécheur mourant incapable de

^re. , r=, _i_ ,„ -^ , , produire aucun acte mental, Tclieu-k'ai s'expri-
tT™ HfîF -ra" ^^ {nV "^f^ i/^ -

W- ^HV M w l"p ^J^ 'J^ me ainsi: «Celui qui aura invoqué le Buddha

-4-' -^ ^ ÉÈi /I^A ;I;H ^ Amilâijus durant le lemps de dix pensées, celui

2a -i-a. y^ -f=- y<x
^^^^^ '® '•"^" P''<^'Po^ '^'^'^^ <Ju''6 '<^ temps de dix

3Ë 7/^ I ^â>*^
'

'2» pensées, ou dont W7?e seule pensée aura pleine-

f/JC ^ OU 'f-f^ ^-T' ^ îneiif abouli, celui-là obtiendra aussitôt sa re-
'

naissance. ».. C'est là du malidyâna parfaitement

correct. Car — ^. une seule pensée sincère

transformant l'être du tout au tout, tous ses péchés et tout son karma cessent

d'être. Cela en vertu «
f^i ^ij ^^ de la féroce (sic) ardeur de cette àme pour son

salut, qui la projette toute entière dans le sein d'Amila; comme ceux qui, dans
une bataille, se jettent à corps perdu dans la mêlée, parce qu'il s'agit pour eux de
vaincre ou de périr. ».. Sur la parole du Biiûûim Sdkija^ ce pécheur espère re-

naître dans la Terre Pure i^ f, ^ -^ % }^ -^i ± ^ >i5»o
0'" 'es pires pé-

cheurs qui espèrent en lui, de [)ar son vœu, le Buddha Amila n'en rejette aucun

m P m ^ A,m m ^ iuî\^ ïjî^ z> m^

3iais le plus grand service que Tcheu-k'ai rendit à l'Amidisme discuté et com-

battu, ce fut la composition, en 594, trois ans avant sa mort (597), de son court

mais substantiel traité l^( ± f ^ f^ sur dix questions relatives à la Terre

Pure, traité qui resta classique et fut souvent commenté depuis. Voici l'analyse

complète de cet opuscule. Ne pas oublier que Tcfieu-k'ai est un Syncrétiste dévot
à Amila, non un Amidiste pur.

'1
— Il y a deux catégories de P'ousas... Les contemplatifs qui, une fois reçus

dans une terre de Buddha, ne demandent qu'à y rester, comme pratyèka bud-
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dhas... et les actifs qui, une fols formés, demandent à renaître en ce bas monde,

pour s'y dévouer au salut des âmes, comme Buddhas prêcheurs.

2 — Toutes les âmes qui demandent à renaître chez Amila, sont poussées à

cette demande par leur bon karma. La chose est comprise dans leur destinée,

ayant été méritée par des bonnes actions précédentes.
— Et toutes les âmes qui

par ignorance n'ont pas cette idée, ou qui par endurcissement la repoussent quand
elle leur est suggérée, agissent ainsi en fonction d'un mauvais karma latent en

elles, peine de péchés commis dans le passé,

3 — En vantant spécialement la terre d'Amita, le Buddha Sàkya n'a pas vou-

lu déprécier la terre d'aucun autre Buddha. Il l'a fait, pour que, l'objet proposé
étant plus concret, fût plus saisissant. Tout ce qu'il a dit de la Terre Pure, vaut

des autres terres de Buddhas. Car la
^ Krj sfe /Jb â» an M. . Yrjj'

"^^ autres terres ue tjuuunas. L,ar laWmW^W^ ' W buddhéité étant une et universelle,

Mo ^~^i^\^ 6|] '^^i^k-~' tous les Buddhas sont un Buddha. Et

irrt x-Mi An , /fj}[r
JtJk â» M toutes les apparences étant irréelles,

JJ \y]i B|J Wo iZ? ;^ iw: ^ |g renaissance est aussi irréelle

iT.o H )\:^ M~^ ^i yh% (panthéisme Cien-Vai)... Telle l'ima-

^ ïnj p ja^ An
^,
a ^^ ge de la lune reflétée par mille élangs.

-^ ^ ^-^ ' ' ^"-^^ La lune réelle est unique, ses images

J^ ^ .Ho ^^ '^ ^0^ irréelles sont nombreuses... Toutes les

ydx ^ it apparences étant vides, il n'y a, en réa-^ iVh tsLo
jjl^^^ pyg ^g renaissance.

4 - Outre que se recommander à Amila est simple et facile, c'est aussi plus

sûr. Parce que, de par son vœu, lequel a produit un karma qui le pousse main-

tenant irrésistiblement, Amila est tenu de répondre à tout être qui l'invoque.

Bien plus m Jf pt t,,^ jlt it ^ ^À B '^ ^.TT il i' de par son vœu,
il est tenu tout spécialement à l'égard des pires pécheurs. Les autres Buddhas pa-

raissent n'accepter chez eux que du hean monde. Lui est tenu à accepter quicon-

que lui demande rhospilalité sincèrement.

5 _ [)e sorte que, en définitive, il y a, pour le salut, deux espèces de karma

~. ffli Wi-" '^ (destinée de faire .«^on salut g ;;f; par ses propres efforts, la voie

longue et pénible ii.| ^ de l'ascétisme... et le salut \^ )} par l'aide d'un autre,

opéré {^ |)ii] S pt* % :J^ fj;. M 1J ^" s'appuyant sur le vœu si miséricordieux

du Buddha Amila, par le moyen du ^ f|i {nieh foiio, en japonais nemhiUsu)
recours à lui uniquement.

- Que les uns doivent marcher par l'une, et les autres

par l'autre de ces deux voies, c'est karma, sanction méritée. Qu'à l'un soit révélé

le nom d'Amila et soit inspirée la volonté de l'invoquer, et pas à l'autre, c'est

suite de mérite ou démérite antérieur. Personne n'a le droit de discuter la loi

universelle du karma, infailliblement juste et absolument inéluctable.

6 — Comment se fait-il que les êtres les plus imparfaits, les plus changeants,

les plus volages, une fois renés chez Amita, se convertissent à fond, persévèrent,

et par suite échappent définitivement aux voies de malheur?.. Cela vient, 1 du

vœu d'Amita, qui a voulu et obtenu cela. La persévérance est pour les êtres qui

peuplent sa terre, une sorte de nécessité... ? c'est elfet de sa lumière qui les éclai-

re sans cesse, les garantissant de tout faux pas... 3 c'est effet du murmure des

vents et des eaux de la Terre Pure, qui redisent sans cesse à leurs oreilles: par-

tout ailleurs, tout est =g douleur, tout est ^ vanité... 4 à cause de la bonne

compagnie; pas de femmes, pas de méchants, pas de démons, donc pas de tenta-

tions... 5 par suite de l'instruction coatiuuellement doanée par les deux. P'ousas
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acolytes... Tout cet ensemble fait qu'on reste dans la Terre Pure, avec bonheur,

S '^ :^ iD durant des kalpas sans nombre.
7 — S'il en est ainsi, si le paradis d'Amila est si supérieur à tous les autres,

pourquoi ^ ^)} Mâitrëya, le prochain Buddha prêcheur attendu sur la terre,

n'est-il pas allé là après son dernier décès, pour revenir ensuite de là en ce mon-
de? Pourquoi est-il actuellement dans le ciel ^ ^ Tuchila, séjour bien plus

vulgaire? — Réponse: 1 parce que le dernier Buddha prêcheur Sàkya étant des-

cendu de là, il est de tradition, parmi les Budddhistes, que les Buddhas descen-

dent sur la terre du ciel Tuchita... 2 pour y former les dévas (masculins) et les

devis (féminines), qui seront, de par le destin, ses collaborateurs et collaboratri-

ces, quand il renaîtra sur la terre. Les femmes n'étant pas admises comme telles

chez Amita, il dut naître ailleurs, pour faire les derniers préparatifs de son futur

apostolat terrestre.

8 — Mais comment se peut-il qu'une âme ^ ^ !^> 5II qui a commis tous les

péchés, 3^ ^£ ^ H qui a accumulé un mauvais karma énorme, se libère des

effets de ces causes si graves ^ $i? -f ï's^ par dix peusées à l'article de la mort (ou

dans le temps de dix pensées... le texte est ambigu)? — C'est parce que, l'illusion

ayant cessé, ce cœur humain est complètement changé. Telle une chambre obscu-

re depuis mille ans, dans laquelle un rayon de soleil aurait pénétré soudain ]Jfl

fM ^» B % W Mo I-'^s péchés de cet homme furent erreur
j^^^_

irréelle; sou

recours à Amita est chose @ réelle; or le réel annule toujours l'irréel. Il ne faut

introduire, dans ce fait mathématique et instantané, aucune notion de succession,

d'intervalle, de quantité, de mesure. Tel un homme lié par une corde au point de

ne pas pouvoir bouget, est délivré entièrement et instantanément, par le coup de

couteau d'un enfant qui tranche la corde. Tel un monceau de fagots flambe tout

entier en un instant, parce qu'une étincelle y est tombée. De môme qu'on est pré-

cipité dans les enfers par un vouloir criminel qui n'a pas duré une seconde, ainsi

on renaît au ciel pour un bon désir qui fut instantané... deux karmas se rem-

plaçant l'un l'autre... lïime se tournant d'une direction vers une autre.

9 — Et les femmes, sont-elles absolument exclues de la Terre Pure d'Amila? —
Non, mais aucune n'y renaîtra comme femme. Le corps féminin est défectueux,

comme celui d'un manchot, d'un boiteux, d'un aveugle, etc. Or rien de défectueux

n'entre chez Amita. Mais la puissance de ce Buddha est infinie. Durant le temps,

pourtant si court, du transport de ce monde à sa terre, tous les déficits disparais-

sent. Disparaîtra donc aussi le sexe féminin, lare qui tient au karma. Les femmes
renaîtront chez Amita avec des corps masculins.

10 — Et les personnes actuellement mariées et vivant maritalement? — Ré-

ponse: leur karma était de passer par -une existence pareille. Cette impureté dis-

paraîtra, comme toutes les autres, au moment où elles désireront renaître dans la

Terre Pure d'Amila... C'est ce désir dernier, jÊ \^ i^^ indivis, M '^ ^^ non ré-

tracté, décisif et définitif, qui scelle le sort de l'âme pour ;^^ ^\Q9,kalpas sans fin.

X

Le célèbre moine buddhiste hindou jH; ^^ Vasuhandhu, d'abord hïnayâniste,

puis mahâyâniste, enfin dévot amidiste, mourut dans l'Inde vers 350 au plus tard.

Il ne vint jamais en Chine, mais ses œuvres y parvinrent, y furent traduites et es-

timées. Celle qui intéresse le plus directement le sujet qui nous occupe, est une
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superbe g^âi/ia, dans laquelle Vasubandliu fait profession de sa foi aux Buddhas

des dix régions, et spécialement au Buddha Amila. aM'appuyant sur les sïilras

que je crois être doctrine du Buddha Sàkya, p; ^ ^ ^ H i^ désire renaître

dans une terre heureuse. Et parce que Je désire la contemplation parfaite, la pu-

reté absolue, et l'absence de toute fennme, je fais choix, parnni les terres heureu-

ses, de la terre du Buddha Amila
'{^ ^ M ^ ^ M M M ft ^•

En 529, chez les |^ Wei, le premier Bodhiruci (il y en eut un second sous

/Thr m^ jgg /irr »)ff»
-te Ips j^ T'ang) traduisit cette gàlha et y ajouta

jVk M W 'Itn [MUXvE i^,^ appendice sur les terres des Buddhas, et sur

^^ Wc ^S ^ \mi ^^ ^'0'*^ '* suivre par les P'ousas qui aspirent à

Ht. -\ TÊtii m A*»
—"

-Tii' renaître dans ces terres. Joli petit traité 1^ ;'£
A— 9>'u fi/ia v'v -—, —. Ti-,.

ascétique, clair, net, très eleve et très exigeant.

^* êlR ^ fê là ^ IPfl ^ucun rabais n'est fait. C'est la pure doctrine

mahàyàna, à l'usage des aspirants à la perfec-

tion. Bodhiruci était pourtant un Amidiste déclaré.

Or ce Bodhiruci fut l'initiateur du Chinois S ^ Tan-loan (en japonais

Donran), qui devint le second patriarche de l'Amidisme en Chine (mort vers l'an

600). Il nous reste de lui un ^ ^ f^ |£ commentaire sur la renaissance, en

réalité sur les sïtlras qui ont traité de la renaissance, excellent pour la critique

des textes et leur interprétation... un tract ^ Wi ^ ^W i. il ^"'' ^^^ '^^''~

res heureuses et la terre pure,., enfin l.e premier recueil chinois ^ piij ^^ pti 'iji

d'hymnes en l'honneur du Buddha Amita.

Je cueille, dans le Commentaire, le paragraphe relatif à la fameuse question

controversée des dix pensées du pécheur mourant. Le voici; «Le terme pensép.

+ '^^ iH ^ 'Ôf ^ -\--
"'^^'' P^^ P''^ '^^' ^^"^ '^ ^^"^ ^® ^ ^ ^'^''^ P^^""

^Li* In 'b^ llî? /i*ï I fisnripp flp. tpmns mnis nrnnrpmpiit flans Ip spiisespace de temps, mais proprement dans le sens

iê^aiË^^ Sil ^F ^ ^^' M <2^ pensée. Dix pensées consécutives du

•fin -©• pécheur k Amila, sont exigées de lui. Et il en est

^M ^B de niême pour les invocations du nom (il fau-

drait donc, d'après Tan-loan, une invocation

avec chaque pensée).')
—

Interrogé sur le cas où les dix pensées auraient été in-

terrompues, ou tronquées, Tan-loan répondit, sur le ton de la mauvaise humeur:

«Le texte dit dix pensées à la suite. Et il s'agit du karma, chose brutale dans la-

quelle aucune inlerprôlalion bénigne ne peut être admise. Il faut tenir que le

karma nouveau de la renaissance (qui détruit l'ancien karma) n'est complet

qu'après dix pensées. i>
— Tout à la fin, Tan-loan explique que «si certains n'ont

pas la force ou la lucidité voulue pour invoquer Amita à la mort et obtenir ainsi

leur renaissance, c'est que cela devait être, de par leur karma; ils ne sont pas

encore mûrs.»

Dans le Tract, Tan-loan revient trois fois sur le sujet controversé, et exige

dix pensées consécutives i- ;^ /|B f<S dûment pensées (vers la fin)... Au com-

mencement, il exige le vœu des P'ousas ^H^ Jl ^ |)i: jï»» plus dix pensées, et

une invocation sincère... Quant à l'apparition d'Amita au mourant, il la qualifie

de !^ ^ rêve.
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L'hymoaire élaboré par Bodhiruci (quatre feuillets doubles), est plutôt froid.

-tts. ^ i7-r aar I7>^ 2» ^^ ^^^^ '^^ idées mabâyânistes de

'^mMm^bW à:.* Tcheu-k'al versifiées, témoin cette

Ù\\ 7^ ^^^ ià\' Wi strophe: «En mettant ma confiance

^ n -1
*

S-ZS" ^^"^ '^ ^^^^^ P"''® d'Amita, j'entends^ K^ *{s m '

ITF» la mettre dans les terres de tous les

Buddhas... et en célébrant le seul

Amita, j'entends célébrer les Buddhas
innombrables de toutes les régions.»

Tan-loan était né, comme Hoei-yuan, dans le pays de ^ f^^ tout au nord

du [Il If Chansi. Il se sentit destiné à la vie de moine, dans une visite qu'il fit

au mont ]5, Ê Ou-Ccd, et demanda d'abord ^ ^ ^ ^ l'immortalité aux
Taoïstes. Bodhiruci qu'il rencontra par hasard, lui dit: «Vous n'obtiendrez la vie

durable ^ ^ certainement que dans l'Amidisme. Le Taoïsme la promet, mais ne
la donne pas.»

— Tan-loan vécut en ascète, irréprochable, et mourut en invo-

quant Amila.

XI

Le troisième patriarche chinois ^ j^^
Tao-tch'ao (en japonais Dôshaku),

naquit aussi et passa sa vie dans le Nord-Ouest de la Chine. La tradition rapporte

qu'à l'âge de sept ans, c'était déjà un ardent propagandiste, et que, pour se dé-

livrer de ses imporlunités, il fallait bon gré mal gré invoquer le Buddha Amita.

lao-tch'ao gagna Chan-tao. Jl mourut eu 645, tout au commencement à*e la

dynastie }§. Tang. Il nous reste de lui un ouvrage considérable, le ^ |SI ^
ISan-lao-tsi, recueil des textes et opinions sur les terres heureuses. Exposé de la

doctrine mabâyâniste sur les terres des Buddhas, doctrine dont l'Amidisme est la

fleur (sic). Rien d'original. Un peu plus chaud que Tcheu-k'ai eA Tan-loan,
Tao-lch'ao est tout aussi positif, «il faut dix pensées pour la renaissance, puisque
le texte dit penser dix fois.j)

Peu après la mort de Tao-tch'ao, ^ '^ Kia-ts'ai un moine de la capitale

(alors Tch''anQ-nan au Chen-si), divisa la masse informe de son Nan-lao-tsi en

paragraphes (questions et réponses), et y ajouta d'intéressants développements,
sans rien changer à la doctrine. Kia-ts'ai est, lui aussi, intransigeant. Voici quel-

ques citations importantes de son livre.

«L'autorité des siilras prime celle des sàstras. L'autorité des sûtras recon-

nus authentiques, prime celle des sûtras non authentiqués. L'autorité des textes

définitifs ( T ^ 1^ doctrine ésotérique du Buddha S'àkya), prime celle des

textes provisoires ("^^ T M. M doctrine exotérique... théorie Vien-Vai). Aucun

texte authentique définitif ne peut-être rejeté, car il est
'gf, "^ parole du Buddha.

Or les sfilras qui exposent la doctrine de la
Jip^ j;^ Terre Pure, sont tous dans ce

cas, donc irréfragables. »

a Pour ce qui e.st du salut des pécheurs, il faut s'en tenir strictement à ce

»H ^^ ^ Kg ^ j^ J^ que le texte exige. Or le sûira sur la contemplationm ^Jd

/^^m
PP ¥\% I ^^ Buddha Amitâyus (VIII) exige dix pensées in

<§» Ê|J fïf "tf SEi extremis, pour obtenir la renaissance. II faut donc

4
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>fN ^ ^ ~i^ ^ /éfc v^ ^'^ pensées. Ces dix pensées causent la renaissance,
u <E ^fç J:^»-^ =n /C

parce qu'elles produisent un karma nouveau.»,

^t «Tout, dans TalTairb du salut... que les uns puis-

sent penser et invoquer et les autres non, est suite du karma antécédent. Si ce

karma ne permet pas le salut à la mort, c'est en vain qu'on fera tous les efforts

pour sauver cet être. Même le Buddha Amita est impuissant à ^ le sauver. Car

on ne tire pas d'eau d'une paille sèche, et on n'enflamme pas de la paille mouil-

lée. Tout éveil de la conscience §3 In" •^ ^^ ^^^ ^^^^ ^'^" karma. Si, au lit de

la mort, un pécheur exhorté se recommande à Amita volontiers, c'est qu'il a été

Buddhiste durant une ou plusieurs de ses existences précédentes, d'où une ré-

serve de bon karma; celui-là est mûr. Tandis que si, exhorté, un pécheur ne

comprend rien et ne veut pas, c'est qu'il n'a jamais élé Buddhiste, et que ^ -^
son destin n'est pas qu'il soit sauvé maintenant; celui-là n'est pas encore mûr.»

XII

^ 5g Chan-tao{en japonais Zendô) avait cherché la vérité et la paix de

tous côtés. Un jour, avant 65U, il rencontra Tao-tcfi'ao, l'aborda et lui demanda
à brûle-pourpoint: «pouvez-vous me donner j^ ^ la vie qui dure?».. «Le Bud-

dha Amita vous la donnera, répondit Tao-lch'ao.)).. Chan-tao se fit son disciple,

ri fut bientôt extraordinairement fervent. Il adressait à Amita des invocations

sans nombre, toujours prosterné, quelque froid ou chaud que fût le temps, jus-

qu'à ce qu'il tombât d'épuisement. Il mourut vers l'an 700. A son instigation, tou-

te la capitale Tch'ar>g-nan, et l'empereur j^ f^ Kao-tsoung lui-même, adoptè-

rent la pratique d'invoquer Amita, gagnés par le fait merveilleux qu'une flamme

s'échappait de la bouche de Chan-tao, chaque fois qu'il prononçait cette invo-

cation. — Chan-tao éci-ivit le || Ijif. fi ^ §\', |^ j^ développement en quatre
livres du sîilra traduit par Kàlayahas
(VllI), plus trois traités liturgiques.

—

^ Le sûlra développé par Chan-tao, fut

le texte sur lequel le moine japonais

îïJiil^^^i^

'^T' 1^ •rffi i^ /Jâ
>^ 31 /|!h IuT IWj Rouen appuya tout son apostolat. Il

f^ 13 $j! ^ 9^ 1^^ H ^ ÎT ^"^ ^' ^^^ encore le texte fondamental

ÎË^
de l'Amidisme au Japon.

tu

-^ .:*«• '^^ ^^ A.*^ >î/ t: ÎS;' ""•-' ^"' '^ question controversée des

^ ^ "S ^ Xî ^ -^ -r»TW- Phi pensées et de l'invocation à la mort, au

flS Pnf M PS \%M i% ^ ftî^w»
commencement du chapitre, Chan-tao

^i^ M, /s. -Tz /^ xr j^ JL. > -3=- reproduit les propres termes de Kàla-

'ft ^ ^ Jh yï2> #1 ^(,ffl *U M yasas, distingue ^ penser et fjÇ invo-

kfy gn âfe IJ^ 3p quer, et dit qu'il faut penser correc-

tement et invoquer le nom. (d'Amita).
Les péchés commis, le mauvais /fflrma,

cessent d'exister, par suite du
>îJ» -^

poids du cœur, c'est-à-dire du sérieux

-fin lU^ J^ A Kfâ /^ Êik n+- -1^ ^ du repentir et de l'espérance du pé-
BP JH: JS

A.^
nn m »^.Mm eheu. - A la n„ du chapitre, Chan-

^^ fiS ;3$r ®>J@^ M^ fi* ^^(^ donne aussi le texte de Kàlayasas:
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it^ ;i: f!)|},# A ^ il ^^ ff Invoquer d'uD cœur sincère et tout

d'une haleine durant le temps de dix

pensées, le Buddha Amita. Par la ver-

tu de ritivocatiou du nom de ce Budd-

ha, faite parmi ies pensées (pendant

que l'on pensera), tous les péchés et

\b karma cesseront d'être.».. Puis il

ajoute: «L'aoïi dévoué du mourant, sa-

chant que, vu ses souffrances, le mala-

de ne peut pas penser (longuement et

intensivement), lui dit d'invoquer seu-

lement de bouche le nom d'Amita. Par

la vertu de cette invocation faite d'une

haleine pendant un certain nombre
de pensées, péchés et karma cessent

d'être.»

*jm m s 3i P6 "J

%

mk^mn-^
JŒ^

12 iip a m.

—
'!> 'ê* *.IE (S |Bj

-
'li'm n^z IL. o

Dans ]es hymnes, et ces espèces de litanies que
le directeur du service récite, le peuple répondant
à chaque verset ^^ M. ^ ho7iheur infini, ou ^
fi ^ nous voulons renaître là, j'ai cueilli les

termes suivants:

«11 a été dit, que la délivrance du karma est

soudaine, comme est soudaine la délivrance d'un

homme lié dont le lien est tranché d'un coup. L'ins-

trument tranchant, c'est le nom d'Amita, lequel

étant d'une haleine invoqué-pensô, tous les péchés

disparaissent.»

«L'ami fidèle dit au moribond de joindre seu-

lement les mains, de penser correctement, et d'in-

voquer uniquement ilmitâi/MS. Quand les invoca-

tions faites une à une, auront rempli dix pensées,

durant ces pensées, les péchés auront disparu.»

«C'est par dix pensées-invocations adressées au

Buddha Amita, que la renaissance est obtenue, le

sûtra traduit par Kâlayaèas le dit expressément.
Sans cela on ne devient pas Buddha (dans la Terre

Pure).»

«Après les dix pensées, ou dès la cinquième,
le Buddha apparaît, ravit la pensée de cet homme
si vulgaire (pécheur), et le fait renaître chez lui.»

«Il faut de tout cœur joindre les ma-ins, se

tourner vers l'Ouest, invoquer le Buddha Amita

par dix coups de voix... Il faut, de tout cœur, in-

voquer-penser son nom. û

« Faveur spéciale pour ceux qui auront, au moins

une fois dans leur vie, fait une retraite de 1 jour

au moins, 7 jours au plus, entièrement consacrés à

invoquer le Buddha dans la paix du cœur.i —
Parfois il y a: durant 7 jours ou du moins 1 jour.
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^d: l-* TR __* u Le sens est: durant le nombre de jours dont on dis-

iS .
, .K. ^-

. .
>«iv*>ôv posera; au moins un, pas plus de sept.

fS Ut T^ ^ AK ^2» ^Ï2* «Tenant fermement ce nom (invocation vocale)

Hh durant les pensées... »

Conclusion: 11 me paraît difficile de nier que Chan-tao ait exigé une invoca-

tion soutenue pendant le temps de dix pensées, ou accompagnée de dix pen-
sées. — Les Commentateurs chinois ne sont pas favorables à l'interprétation du-

rant le temps de dix pensées, et exigent en générai des pensées réelles. — Ilônen

niera la nécessité des pensées, tout en se réclamant de Chan-tao.

XIII

Du 8« au 11^ siècle, en Chine, les écrits amidistes se succédèrent, sans rien

ajouter à la doctrine, s'appuyant surtout sur le texte (II) de Lokaraksha, mani-

festant une tendance prononcée à rétrécir plutôt qu'à relâcher. — Au cours du 8^

siècle, avant 713, sous les g: Tang, ^ ^;^ èjîc îë ^^ deuxième Bodinruci exige

pour la renaissance "p ;^ >i^ 5; 'es dix pensées.
— Peu avant l'an mille, le cé-

lèbre f^fe ^ Fa-hien afiîrme que le Buddha Amitâyus sauve les êtres
^ij^ M M

^ parce qu'il a fait jadis le vœu de les sauver. — Sous les 5^ Song, la tendance

à philosofiher, caractéristique de l'époque, se trahit aussi chez les Amidistes. Ain-

si, en 4015, le moine ^ ^ Tsounn-cheu s'évertua à démontrer que, l'unité de

la buddhéilé universelle étant ^certaine (à son avis), le Idnayâna i]\ D§ ^> "p

^ fi doctrine du Buddha Sài^ya inachevée (exotérique) est à mettre de côté,

la mahâyàna ;^^ ^? T î§ fjk doctrine du Buddha achevée (ésotérique) est à

embrasser, et que ^ ^ i'Amidisme est J<^ ^ T ^ 4* f K .è fî '^ quin-
tessence de rpsotéri.><me bnddhique Cela posé, il préconise le sùira de Chan-tao.

Mais, si la doctrine amidiste, bien \Hée, vers l'an 1000, ne subit plus de change-
ments quant à son fond, elle profita grandement depuis celte époque, quant à la

forme de ses écrits. Ce phénomène s'explique aisément. Avant l'an 1000, les écri-

vains amidistes étaient tous des moines, étrangers ne sachant pas bien le chinois,

ou Chinois trop abstraits pour écrire d'une manière agréable. Or voici que, à par-

tir des ^ Song, I'Amidisme s'enrichit d'adeptes laïques Jg i, recrutés parmi les

Lettrés, fonctionnaires civils ou militaires tombés en disgrâce ou dégoûtés du

monde, etc.. Docteurs, Généraux, hommes de haute culture, qui lui donnèrent

du prestige, et activèrent sa diffusion en composant des écrits excellents et pour
la forme et pour le fond. Je vais analyser (XIV) un ouvrage de cette sorte.

XIV

Sommaire du traité de vulgarisation de I'Amidisme f| ^f* '0 j; Tjr Loung-
chou tsing-t'ou ivenv, par î ^ i l'adepte laïque Wang, qui fut le ^ ^ jg

i I H i'M Docteur de l'Université nationale Wang jeu-hiou, édité vers

l'anM31.
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^ iB: PbI &t ffl ift
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* lË iP ê.rlîî ^*

«Cette doctrine des dex' pensées (qui promet le

salut pour dix pensées; nous savons ce que cela veut

dire), chacun est capaJDle de la pratiquer, i4m^ïa ne

rejette personne, fût-ce un pécheur. Se convertir de

cœur et s'orienter vers le bien, rend bon, améliore

et embellit la vie, assure le sort qui suivra la mort.—
Il ne faut mal parler, ni de Confucius, ni de Sàkya.
11 y a deux manières de se sauver, l'une en restant

dans le monde, l'autre en en sortant. Les Confuciis-

tes ne connaissent et ne pratiquent que la première,
tandis que les Buddhistes jugent la sortie du monde,
sinon absolument indispensable, du moins grande-
ment avantageuse. C'est là la différence profonde
entre les Confuciistes et les Buddhistes. — Les prin-

ciçaux sûtras (mahàyânistes) proposent une voie

beaucoup plus élevée, mais aussi beaucoup plus dif-

ficile, que celle qu'enseignent les Confuciistes. Parmi

ces derniers, certains se sentant incapables de la

suivre, en disent du mal.»

Certains prétendent que la Terre Pure est une fiction Idéale imaginaire; qu'il

n'y a, en réalité, qu'une t^\ g" j^ t^^i"''^ PU''^ du cœur, l'ensemble de tous les

cœurs purs actuellement existants. — Ceux qui disent cela, se trompent. Il y a

une M. J^ i terre pure matérielle, où l'on voit le Buddha Amila de ses yeux.
Le pur idéalisme Pf| >Èi» ^ HÈ Q6 procure pas l'extinction des passions, que le

culte réaliste du Buddha Amita procure.

*,ft @ g ^ •&,

w ?^ fs fJî ±>

Seul l'Amidisme donne % ^ Ici' vie qui
dure. La vie de ceux qui renaissent dans la terre

pure, n'est mesurée par aucune mesure, voilà

pourquoi on l'appelle la vie durable. Ailleurs la

vie, même des ^ _A Dévas buddhistes et des

jjjj A Génies taoïstes, est éphémère. Ils finissent

tous par mourir, et fj ^ H )§ rentrer dans la

roue de la métempsycose. Donc toutes les prati-

ques taoïstes £p p^ jij] pour devenir Génie, sont

illusoires; tandis que nombre de cas d'individus

renés dans la terre pure et devenus immortels,

s_ont historiquement certains (sic).
— Le Buddha

iSâ/eyadont l'œil pénétrait tous les temps et tous

les lieux, a vu la Terre Pure de sa vue transcen-

dante, et en a donc parlé à bon escient. Si certains

nient son existence, c'est qu'ils nient tout, la

causalité, le karma, toute doctrine positive. Les

Confuciistes expliquent mal le karma par leur

^fj* 'ntf
décret du ciel. Ce décret supposerait un

Ciel partial, car rien de moins juste que les rétri-

butions que nous voyons de nos yeux, dans l'hy-
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polhèse de l'unique vie présente. Tandis que le

karma antécédent, brutal et inexorable, expli-

que toutes les fj^ ^ vicissitudes humaines. La

vie actuelle de chaque être, est en fonction du
karma de ses vies passées. C'est le karma qui

règle la loi universelle, dite loi du ciel et de la

terre, l'ensemble des lois naturelles. Et l'existen-

ce de la terre pure, et celle du karma qui y fait

renaître, doivent être crues de foi, parce qu'elles

sont toutes deux paroles du Buddha (attestées

par le Buddha Sâkya). L'efTet des actions humai-

nes est aussi nécessaire, que la projection de

l'ombre par un corps opaque, que la production

d'un écho par le son qui heurte un obstacle.

Chacun récolte ce qu'il a f§ semé. La gâtha dit

fort bien: «Qui a semé une graine au printemps,
en récolte mille de la môme espèce en automne.

Ainsi en est-il, exactement, de la rétribution des

actions bonnes ou mauvaises qui remplissent la

vie. » — 11 y a des hommes qui ne croient pas à

cette rétribution, parce qu'ils ne la voient pas.

Elle viendra certainement, mais après la mort, Le

Buddha l'a dit, à la mort, l'âme subit d'abord la

sanction de celui de ses deux comptes qui est le

plus mûr (sic), le solde de l'autre étant remis à

plus tard. Si c'est son mauvais karma qui es! le

plus mûr, elle tombera d'abord dans les enfers,

puis renaîtra en fonction de son bon karma pas-

sé. Après cette nouvelle existence, si c'est son

bon karma qui est plus mûr, elle renaîtra dans

quelqu'un des cieux, gardant son compte de pé-

ché latent à solder plus tard. Et ainsi de suite.

Justice mathématique, mais alternante; jeu de

bascule continuel. Sur ce point, ^ ^ les trois

religions s'accordent. LesConfuciistes disent aussi

que le Ciel donne du bonheur aux bons et du

malheur aux méchants. Lao-izeu a dit: les mail-

les du filet céleste (rétribution) ne laissent rien

passer.

Mais comment le Buddha Amita peut-il savoir qu'on l'invoque en tel ou tel

lieu; comment peut-il aller quérir à chaque instant et de tous côtés, tant de mou-
rants qui se réclament de lui?.. C'est bien simple.

-- Il y a, dans la Terre Pure,

^D :^^ ^ i^ comme un grand miroir. Au moment où un être désire renaître dans

cette terre, son désir est miré dans le miroir. De même, c'est son désir qui

transporte l'âme dans la Terre Pure. Et cependant on peut dire avec vérité, que le

Buddha Amita a entendu son ap|jel et a cueilli cette âme. Car sa majesté infinie

pénétrant tous les espaces et tous les lieux, il est partout, donc aussi auprès de ce

mourant, l'entend et se rend, non présent, mais visible à lui, lors de son invoca-

tion suprême. Préparez donc soigneusement votre heure dernière, comme on se
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prémunit contre les ténèbres de la nuit et le froid de l'hiver; comme on prépare

un voyage, eu se munissant à temps de ce qui sera nécessaire.

^
L'homme a un corps et une âme.

ë W» ^»ÎÈ "tilt.^ ^/?fe ^fï W C'est l'âme qui est le moi, le corps étant

lU le logis de ce moi. — L'âme va et

JT^" _
^ vient, poussée par son karma, dans

W^ )Îh' "i-»!?! ^ Wo les six voies de la métempsycose, cban-

ij^^is >'jâî
-L J^ géant de coquille (de corps) à chaquem — -'> Ha2o

^
renaissance, en fonction de ses méri-

ijîï|'#»ê) ^^io J^y^^tSî flp ^ les et démérites, depuis toujours.

;^ p I 3£
fiïj. :^ -^^ ^ Alors que tout est néant, yjC ff^,

bulles

:^*_^ — ^ ^ I » -e. -«--H ^"' ^^ forment et qui crèvent, seul le

yf» P] /f\ fp :P zh^Jiy. ^ S ^ karma est réel et durable. Chaque

th^-^'t^ii^^Wl^JÊ^M.^ action, parole, pensée, laisse une mar-

X i I M ^^ «T tl
"" ™

que indélébile. Ceux qui ne font au-

Z WtkJ»^ —*
"H/ 4 5E S^ cun effort pour se tirer de l'imperma-

Lh nence, ne trouveront jamais un état
'

stable. 11 n'y a espoir de stabilité dans

la paix, que pour ceux qui ayant fait ce qu'il faut pour être reçus dans la terre

pure, y sont renés dans un lotus, avec un corps nouveau subtil et éternel, dé-

livrés désormais des maux et des soucis qu'entraîne l'enchaînement des décès et

des renaissances. Ils ont fait par
[fjp, -jj

la puissance du Buddha Amita, le salut

qu'ils n'avaient pu faire par leurs forces.

Ici, omettant les huit degrés supérieurs du texte classique (page 49), Wang-
jeu-hiou parle uniquement du neuvième degré, du cas des pauvres pécheurs ar-

rivés à l'heure de la mort. Ceux-là aussi peuvent être sauvés. Alors que les flammes

infernales s'élèvent déjà autour du lit du moribond prêles à le dévorer, s'il fait ce

qu'il faut, il peut encore être sauvé. Et que faut-il faire? Il faut ^ iC> + ;^

penser dix fois de tout son cœur au Buddha Amita. Anssilôt les flammes infer-

nales se changent en pétales d'une fleur de lotus qui reçoit l'âme pour le trans-

port et la renaissance dans la Terre Pure... Un peu plus loin, Wang jeu-hiou ex'i-

ge 'f' '^: ^- dix invocations-pensées . .. Il tient donc la doctrine commune que
nous connaissons. — Il paraît que dés lors le vulgaire commençait à se contenter

d'invocations faites par les assistants, autour et à l'intention du moribond; car

W«?7gf _/eu-/îiOM a soin d'avertir qu'il faut que les invocations-pensées aient été

faites pas l'intéressé lui-même; et il donne, à ce propos, à tous, le bon conseil de

les faire une fois chaque jour durant toute la vie. — Au chapitre suivant (qua-

trième), il insiste plus vivement encore sur la pratique quotidienne des pensées et

des invocations. Tout Amidisle croyant, doit chaque jour, de grand malin, dés son

lever, se prosterner vers l'Occident, adorer, puis se recueillir et faire son invoca-

tion. 11 doit aussi faire 'HJI =)]'
son acte de repentir, J^ [^j

se convertir du mal au

bien, |f M exprimer son propos de renaître, etc.. le tout avec grande vénération

et en pensant que le Buddha Amila est présent.
— Il doit souvent Ij^ ;g: invo-

quer-penser.
— Manger de la viande n'est pas péché, mais s'en abstenir est un mé-

rite. Une prière spéciale sert aux malades, pour expliquer à Amita que, s'ils font

gras, c'est par nécessité, non par sensualité. — L'aumône est fortement recom-

mandée. Que ceux qui n'ont pas davantage, donnent une sapéque, ou uo verre

d'eau. — Les méditations indiquées dans le sûtra de Kâlayasas développé par
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Chan-tao, doivent être pratiquées, non comme des exercices d'imagination, mais

pour s'unir à A^nita; pour obtenir que, à force de penser à Amita, le cœur de-

vienne Amita
jjfj >C> tfJ ^ ffeo

— Quoique assuré de son salut, par cette révéla-

tion faite par Arnica lui-même, dans une vision «tous ceux qui invoquent mon
nom, renaîtront chez moi; pas un de ceux qui m'invoquent, ne sera oublié»...

l'Amidiste doit être humble et se conserver pur, car son salut ne sera assuré que
par ses invocations dernières. II fant alors ^ >jj> -f* f/Ç

dix invocations faites
de tout cœur. C'est durant ces invocations, qu'Amita se manifeste, apparaît, con-

sole, cueille l'àme. — De jolies historiettes montrent que les pires pécheurs peu-
vent être sauvés... salut d'un boucher, d'un moine défroqué, d'une concubine...

tous genres de vie que les Amidistes jugent très criminels.

Suivent de bonnes petites exhortations aux divers états; lettrés, mandarins, of-

ficiers, moines de nuance diverse, moines védantistes dont les âmes sceptiques
sont tout particulièrement coriaces; riches, pauvres, époux, enfants, serviteurs,

laboureurs, éleveurs de vers à soie, marchands, artisans, cuisiniers, restaurateurs,

marchands de vin, soldats, malades, garçons, filles, etc. etc.. Voici, comme

exemple, II& ^ P :^ l'exhortation à ceux qui pèchent par leur bouche, paroles

injurieuses ou lascives. «On pèche de trois manières, ^ P ^* corps bouche

et pensée... Les sûiras disent que ce sont les péchés de langue, qui chargent le

plus lourdement le karma... Un fils s'étant impatienté contre sa mère, s'écria:

autant vaudrait être né d'une bichel II renaquit faon... Un autre qui, chaque fois

qu'un aliment ne lui allait pas, disait, on me traite comme un chien! renaquit

chien..-: Tous ceux qui profèrent de sales paroles, passent par les peines inferna-

les, puis renaissent animaux. Vous tous qui êtes atTectés de ce vice, voici ce qu'il

vous faut faire. Invoquer souvent Amita, pour alléger votre vieux karma. Cha-

que fois que l'envie de mal parler vous reprendra, invoquer Amita, tout d'une

haleine, jusqu'à ce qu'elle ait passé. Chaque fois que quelqu'un parlera mal, de-

vant vous, inviter aussitôt Amita, tout d'une haleine. Ainsi vous éviterez de

charger votre karma davantage, vous purifierez votre bouche et vos oreilles, et,

par vos pensées et invocations dernières, vous renaîtrez dans la Terre Pure.»

TST TffT A. *^ »*âî '^ Iffi"
^o\g\ comment Wang jeu-hiou s'exprime sur

IBJ k3 XJ -^^ ^ #r les pensées-invocations... «Il faut joindre les mains,

W" 3fi Pt M? S^ —' ^ ^^ tourner vers l'Ouest, puis ||^ invoquer sans in-

/rf> j^ 4, (3 _L. 4s^ terruption Amita durant toute une expiration. Ceci

^ *

^î2^o3(M ^ I ^» vaut une des ^ pensées dont le texte parle. Il faut

y^ -i^
_L. /^ ainsi /^ivogMer le nom d'Amita durant le temps de

X^ ^Mi -^ï'jbr' J=tj -3^-
10 expii'ations de l'haleine, et on aura satisfait au

>l2>'l7P
' ^»W. ^ Je. précepte des rficc 7je)?sée.9. Mais notez bien que les

S^ _h ^ —"

'Ù yf"
^'^ invocations-pensées doivent être faites à la suite.

,jj.. _^ ^ j, yr^ ^p.
. Toute interruption volontaire annule l'efficacité.» —

ftL» h ^ I >©> /m, -yj* Et ailleurs «invoquer Amita une fois, éteint tous

'^ ffi^ 3l yS^ "Bc roi ib '^^ péchés. Entre la première concentration du cœur

.^
'^

(pensée), et la dixième, l'œuvre s'achève, l'âme est

?œ9 délivrée des impuretés de la métempsycose, et ac-

cueillie dans la Terre Pure.»

Voici quelques échantillons des formules de prières de Wang jeu-Mou. J'ap-

pelle l'attention sur l'expression Père-miséricordieux, qui ne se trouve pas dans
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les vieux textes. Je pense qu'elle jaillissait depuis longtemps des âmes.

Prière initiale d'un adepte quelconque.
— «Voici que, i^ invoquant Amita et

^ me recommandant à lui, je mets ma confiance dans la puissance de son nom...

Sachant que, de par son vœu, il a pitié de tous ceux qui souffrent, je formule en

sa présence mon repentir et mon désir. — Tous les péchés que j'ai commis, et le

mauvais karma que j'ai amassé, depuis les temps qui n'ont pas eu de commence-

ment... Toutes mes ignorances, convoitises, révoltes; toutes les fautes que j'ai

commises, de corps, de bouche ou en pensée; tout cela je le confesse maintenant

avec repentir.
"— Et je désire que, à ma dernière heure, soient détruits tous les

obstacles qui s'opposeraient à ma renaissance dans la terre heureuse, à ma vision

d'Amila face à face.»

Prière initiale d'un moine amidiste. — «Moi, le moine un tel, pour le salut de

tous les êtres, je salue et j'invoque le Buddha Amita,.. Daignent sa lumière et sa

faveur descendre jusqu'à moi! — Je désire quitter ce monde misérable et renaître

dans la Terre Pure, pour y tendre à la perfection de la science, pour y louer et

bénir Awi/a. Je me jette dans l'océan de la miséricorde d'Amita, manifestée par|

le texte de son vœu salvidqae universel, J'espère que, par la puissance miséri-

cordieuse d'Amila, tous mes péchés seront anéantis. J'espère que, à mon heure

dernière, mon intelligence ne sera pas obscurcie par la maladie, mon propos ne

défaillira pas par désespoir. J'espère que je pourrai, plongé dans la contemplation,

penser à Amita,iomv de son apparition, être pris par la main et conduit à la Terre

Pure par lui. »

Hymne d'un Amidiste quelconque, en vers de 7 syllabes.
— «Me recomman-

dant au grand Père miséricordieux de la terre heureuse, je me confie résolument

et paisiblement à Amita, l'invoquant en préparation de mon heure dernière, espé-

rant que j'obtiendrai alors en dix pensées l'intelligence parfaite, le détachement

des cinq impuretés et de tous les liens, de sorte que je puisse passer dans la Terre

Pure et habiter chez Amita. »

Autre hymne, en vers de 5 syllabes.
— «Je te salue ô Amita, ^^ jjl :/iC M ^

Père très miséricordieux Sauveur du monde,. et d'un cœur absolument vrai et

sincère, je te demande de renaître dans la Terre Pure. — Par la vertu de ton vœu
et ta grande miséricorde, daigne me délivrer de tous mes liens. Daigne te mirer

dans. mon cœur que je l'ouvre, comme la lune se mire dans une eau limpide. »

Le travail de vulgarisation du D"" Wang jeu-hiou, marqué l'arrêt du dévelop-

pement doctrinal de l'Amidisme en Chine. Il n'y avait de fait plus rien à ajou-
ter. — Ce travail complet servit de base à de nombreux traités partiels, qui déve-

loppèrent l'un ou l'autre point. Enrichi de tout ce que ces traités partiels avaient

de bon, le traité général de Wang jeu-hiou fut réédité sous la dynastie mandchoue

î^- Ts^ing, en 1825, par les soins du Général chinois fj^ flijj )]}l Tchang cheu-

tch'eng, dévot Amidiste et bon Lettré, sous le titre M 4* M ^ iM la plus courte

des voies courtes (pour obtenir le salut). Cet excellent homme n'ajouta rien au

sujet qu'il prêcha avec amour et enthousiasme. Mais il insista beaucoup sur ce

point, que la dévotion simulée ne suffit pas; que, dans cette voie, la plus facile de

toutes qu'est l'Amidisme, ceux dont le cœur reste volontairement mauvais, n'ob-

tiennent absolument rien. Il faut sincérité, vénération, amour, dans les pensées

paroles et actions. Tous les Docteurs de l'Amidisme insistent avec force sur ces

points.
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XV

Au Japon, dès le temps du prince || (iji -jj^ -^ Shôloku (574-622), qui don-

na au Buddliisme japonais l'impulsion que l'on sait, la doctrine de ^^ ^ ôjô la

renaissance dans ^ j^ jôdo la Terre Pure, était connue. Mais cette doctrine n'é-

tait le propre d'aucune secte (page 15). Simple cas particulier de la doctrine gé-

nérale de la multiplicité des Terres des Buddhas, elle n'attirait aucune attention

spéciale, mais était préférée et pratiquée en particulier par les adeptes des diverses

écoles mahâyânistes, surtout les ^C "^ Tendai du mont Hiei (le mont Athos du

Japon, alors couvert de couvents peuplés par des milliers de moines), et les ^. "^

Shingon très nombreux au Japon.
— On cite, comme ayant été particulièrement

dévots à Amida... durant la période ^ ^ Nara (710-784), les moines |f y^

Raikô, § % CInkô, f ] ^ Gyôrji... durant la période Zjî ;§ lieian (794-858),
les deux moines Tendai g ^ Dengyô et ^ ^ Jikaku... Vers 951, ^ ^ J^ A
Kûya-shônin travailla à populariser son culte. — Enfin les vrais précurseurs de

l'Amidisme japonais, furent ^j fg Gensliin (alias Esliin Bf
^jj») 942-1017... ^

^^ Ryônin, 107.i-1132... gj ^ Eikû, disciple du précédent, mort en 1179. —
Genshin, un moine Tendai, grand savant et écrivain célèbre, donna le branle en

traduisant en japonais, dés l'an 985, sous le titre (1^ ^ ^ ^ Ôjôyôshu, des

extraits du Commentaire du moine chinois ^^ Chan-lao (Zendô) sur le texte

de Kâlayasas (VIII et XII), lequel existait, sous le titre chinois -^- |§ flj ;^J|' ^^^
dans la bibliothèque de Nara, dés l'an 744, et s'était répandu par le pays à partir

de 858. — Ryônin, lui aussi un moine Tendai, peu satisfait de la doctrine de la

secte, se relira dans la solitude, ne s'occupa plus que d'invoquer Amida {nem-
hutsu), eut une vision d'Amida qui l'assura qu'il était dans le vrai, que la seule

invocation de son nom équivalait à tous les actes religieux pratiqués dans toutes

les sectes. Ainsi confirmé dans sa croyance (en 1124), Ryônin se fit missionnaire

ambulant du ^ fj)}',
nemhulsu, et individualisa la secte amidique japonaise, au

recrutement de laquelle il travailla jusqu'à sa mort (1132). — Eikû, alias Jir/em-

hôy de très uoble famille, lui aussi d'abord moine Tendai, puis disciple de liyô-

nin, puis maître et enfin disciple de Uônen, se retira aussi dans la solitude, pour

y pratiquer exclusivement le ôjôyôshu de Genshin. Il mourut en 1179.

XVI

Celui qui devait devenir ^(^ ^,\ JL K Rônen shônin, naquit en 1133 à Inao-

ka, de parents dévots Amidistes, qui le nommèrent ^ Jl^Seishi^aru (consacré

à MâhasUtàma). Son père, un officier gouvernant un district, fut assassiné quand
l'enfant avait neuf ans. Se sentant mourir, il l'appela près de son lit et lui dit: «Je

meurs ainsi, pour l'expiation de quelque crime que j'aurai commis dans mes exis-

tences passées. Je vous interdis donc de songer même à venger ma mort. Quittez

plutôt ce monde misérable, faites-vous moine, puis vous prierez pour l'avance-

ment dans la voie du salut de celui qui fnt votre père.».. Cela dit, il expira. — La

veuve confia donc son unique enfant, à son frère Kwangaku moine à Nara. Celui-

ci reconnut bientôt que son neveu était exceptionnellement doué. Il déclara à sa

sœur, qu'il fallait sans relard le placer au mont Hiei (Tendai). Vu le v<ku su-



XVL Hônen. 35

prême de son mari mourant, la mère consentit à la séparation définitive. — L'é-

lève fut d'abord confié à Genkô, qui le passa à Kôen (1147). II fut alors rasé et

initié, à l'âge de 14 ans. En 1150, à 18 ans, il passa sous la férule de Eikû qui

fut son vrai maître, lui changea son nom d'enfant en celui de
^-(j^l '-^ Genkù, et le

surnomma f^ ^jï Hônen. Nous savons que Eikû, disciple de Ryônin, était Ami-

diste. — Or le jeune homme dévorait les livres et mettait tous ses maîtres à quia.

En 1156 (Hônen avait alors -23 ans), intervertissant les rôles, Eikû se déclara son

disciple. Du coup l'admiration des moines, pour la science de Hônen devint

générale. Mais celui-ci souifrait de peines intérieures graves, doutes sur les opi-

nions qu'il embrasserait, lassitude des querelles d'école. Quittant le mont Hiei, il

se rendit, en moine mendiant, au célèbre temple de Saga, pour y faire la retraite

de sept jours si chère aux mahàyânistes. Il demanda de tont cœur, au Buddha

Sâkya, de lui indiquer sa voie, à travers la brousse des controverses buddhis-

tes. — Il alla ensuite à Nara, discuter avec le moine Zôshun de la secte j^ ^^
Hosso, qui lui déclara qu'il n'avait rien à lui apprendre. — Nouvelle visite, à

Daigo, au moine Kwanga de la secte ^ |^ Sanron, qui lui offrit sa chaire. —
Autre visite au temple Ninnaji, à Keiga de la secte ^ )^ Kegon, qui se déclara

son disciple.
— Sa réputation était déjà telle, que le prince Omuro le fit invitera

venir lui expliquer à fond la doctrine ^fc *& Tendai. Mis ainsi en demeure, Hônen
dut faire sa profession de foi. Il déclara qu'il renonçait aux doctrines et pratiques

de toutes les sectes, ne considérant plus comme salvifique que l'unique ^ [^
nemhutsu. On lui répondit que le nemhutsu était pratiqué avec ferveur par nom-

bre de moines de diverses sectes. Il répondit que c'était vrai, mais que tous ces

moines croyaient devoir y ajouter des pratiques ascétiques, des méditations menta-

les, au moins les dix pensées, comme nécessaires pour le salut;., que tout cela

était surcharge inutile et erreur doctrinale... ôjô, la renaissance chez Araida, le

salut, s'obtenant par la seule invocation vocale répétée du nom d'Amida, sans

addition d'aucune autre pratique, d'aucune méditation ni même réflexion. Exiger

davantage, disait-il, c'est fausser la doctrine amidiste, c'est priver les pécheurs du

salut. Il faudrait, pour l'amour des âmes, prêcher à toutes que M f^ ^ -gj",
l'in-

vocation vocale d'Amida sans aucune méditation, est la seule chose requise et suf-

fisante pour le salut. Et cela, pour toutes les âmes, même pour celles qui peuvent

davantage... car les aspirations supérieures de ^ 1^ i^ hodaishin la voie des

P'ousas, sont chose sur laquelle on ne s'entend pas... car Zendô (Chan-tao XII),

l'indiscutable autorité, n'a exigé de personne plus que l'invocation. — Hônen
résumait ainsi la doctrine de Zendô: «Le Buddha Sâkya a dit qu'il y a mérite

dans toutes les bonnes œuvres^ la méditation comme les autres. Mais, d'après le

texte du vœu du Buddha Amida, ce qui sauve, c'est l'invocation de son nom. Donc

. personne n'a le droit d'imposer quoi que ce soit de plus, comme condition du

salut.)) — Et Hônen appuyait son dire, non sur le texte des invocations-pensées à

la mort, dont j'ai parié tant de fois plus haut, mais sur le passage suivant, c^ecoMpe
dans le commentaire de Ze?icifô (livre IV): «marchant, assis, debout ou couché,

répétez sans cesse le nom d'Amida, de tout cœur. Car c'est là l'œuvre qui procure
le salut, d'après le vœu du Buddha Amida.» — Conformant sa pratique à sa

conviction, Hônen se mit à invoquer Amida sans cesse ni trêve. Il arriva au chiffre

de 60 mille invocations, et vers la fin de sa vie 70 mille par jour. — Pour démon-

trer ostensiblement à tous, que le nemhutsu seul était nécessaire, complétant le

schisme commencé par Ryônin, Hônen sépara complètement, avec fracas, l'Ami-

disme des autres sectes buddhistes, et en fit la secte dans laquelle on ne fait

qu'invoquer le nom, pas autre chose. Il dit: fde kalpa actuel est très avancé.
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L'humanité est en pleine décadence, sans foi, sans espérance, sans ferveur, sans

vigueur. Beaucoup désirent encore se sauver, mais n'ont plus la force de faire

aucune œuvre Les régies des maîtres qui ont enseigné sur la terre précédemment,
n'ont plus d'autorité. Mais Is vœu d'Amida subsiste et a gardé toute sa force, par-

ce qu'il est supra-terrestre. Amida ayant promis le salut pour l'invocation de son

nom, il faut s'en tenir à cette seule invocation. Ceci, chacun peut encore le faire,

même de nos jours. Ne prêchons donc plus au peuple que cela, o — Ici le Rev. H. H.

Coates se pâme d'admiration pour Hônen, le Luther du Japon, qui promit le salut

à la seule foi, à l'exclusion des œuvres.

Il me faut maintenant revenir, en critique, sur l'interprétation donnée par Hô-

nen au passage rfécowpe de ZeNrfô cité plus haut. Voici le contexte: «De tout

cœur, voilà ce que le texte appelle JE
»

^1^^ M :^ "^ ÏH itt ÏE '-[-' W correctement. El dans cette correction,

-^ t^ ^ '^ "^ /"^ ffisS n>^
il faut distinguer deux choses... D'a-

—. W^—' -S O# >2> 5m l*b bord la récitation exclusive de tout

^ ï^ fî* a. ^ B^»'ï^ ^ f^$ SÎ5
copwr du nom d'Amida, que l'on marche

/a ^r:- y^ y^ 1F -lA ^-' M Af r ^^ stationne, que l'on soit assis ou cou-
/\ jir^'iS-^ 'S> 'T* Tp "w » a£ -in le ché, sans détermination de temps ni

^ ^ ^JIR ^ W BS ^^ "fife
^^ durée, récitation continuelle sans in-

T® ^35 Ife'ên -^ lï Hh W terruption, voilà l'œuvre ]£ gr cor-

flÎH pr3 #»ë|J -q m J^J ^9 recte fixe, exigée par le vœu du Bud-

dha... Ensuite, les rites, prières, etc.,

qui sont œuvres accessoires seulement.» — Dans la traduction qu'on vient de lire,

j'ai interprété le texte de la manière la plus favorable à la théorie de Hônen. H

me faut observer, 1 que l'expression — )ÎJ>
de tout cœur signifie pour les Budd-

hisles application mentale... 2 que les termes fl: ^t ÎE ^ ^oiit très souvent em-

ployés précisément dans le sens de samâdhi, conleniplalion... 3 que, étymologi-

quemetit, le caraclore ^ traduit pas réciter (sens dérivé), signifie (sens propre)

^ actualion du
ij|J> cœur, applicalion allectueuse de l'esprit... La glose de Zendô

peut donc s'expliquer de la pensée mentale, tout aussi bien et mieux que de la

recitation vocale. El mon opinion est que c'est ainsi qu'il faut l'expliquer. Tout à

l'heure (page 38) Hônen va citer le Long Sûlra en preuve de sa thèse, Or voici

ij^ -»« \ AJ- '^ traduction exacte du paragraphe du vœu d'Amita

I ~/f Af< ^t. H^ 'u"* iB visé: «Si les êtres vivants des dix régions, qui auront

IJ^ S5C ^ Sf Iffl 7^ ^ ^^ ^^^^ cœur, avec confiance et dévotion, voulu re-

\^^ . /i-*_i^ -3*
uaîlre dans mon domaine, et y auront peîisé jusqu'à

I >2^»'é' A^ JE ^%^^ dix fois, n'obliennent pas ce qu'ils désirent, je re-

Tf? \\' ^ nonce à la dignité de Buddha.».. J'ai traduit -p ;^
"

par «y auront peyisé», parce que, un peu plus haut,

et |)lusieurs fois de suite, il est parlé de
^{J» ^ penser dans son cœur, ^ ^ >j|J>

^ ^^ d'êtres vivHnts qui pensent dans leur cœur... alors que ^f\ ^ ^ # ceux

qui inv(>queut le nom de bouche, sont nettement distingués.
— Il me faut donc

conclure que, à mon avis très motivé, l>ônen cite Zendô à fnux pour son opinion.

Je n'accuse pas cet homme, qui paraît avoir été peu intelligent mais sincère, d'a-

voir abusé scierameni de l'autorité de Zendô, le représentant de toute la tradition

aniidiste chinoise. Je pense qu'il se trompa de bonne foi, emballé qu'il était pour

l'idée de sauver toutes les pauvres âmes, pour un simple cri du cœ.ur. — C'est un

fait que le caractère '^ est ambigu, et Hônen ne savait probablement pas assez

bien le chinois pour pouvoir se rendre parfaitement compte du contexte, lequel
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indique l'acception dans laquelle ;f: doit être pris. Les Japonais sachant très bien

le chinois, furent toujours rares. Ils sont encore rares de nos jours; j'ai constaté le

fait par moi-même, à Tôkyô^ dans la classe lettrée.

XVII

Mais laissons parler liônen lui-même. Sa mentalité éclairera ses interpréta-

tions, d'une vive lumière. J'emprunte tous les passages que je vais citer, à la tra-

duction en anglais de M'' Ryûgaku Iskizuka (voyez préface, note 1).

1. Ecrit de IJônen à ^ '^ Kanezane j^ '^ Tsukinowa, son disciple de-

puis 1177, Amidiste fervent, Premier Ministre en 1189, Régent en 1191, Ce docu-

ment porte maintenant le titre jH ^ % Senchakushû. Voici le résumé de la

doctrine qu'il contient. — Hônen commence par citer de longs passages du ^
4^'| ^ AranHishù de j^ Jji|

Dôshaku (XI) sur les deux voies, |g jj; shôdô la

voie des pratiques ascétiques, et ^ j^ jôdô la voie mystique qui .s'appuie uni-

quement sur la confiance et l'invocation. «Tous les vivants contiennent la bud-

dhéité latente en eux (panthéisme mahâyâniste). Tous aussi, au cours des kalpas
sans nombre qu'ils ont traversés, doivent s'être trouvés en contact avec quelque
Buddha illuminaleur, capable de les amener à réaliser en eux-mêmes cette bud-

dhéité possédée et à faire ainsi leur salut. Alors comment se fait-il que la succes-

sion des métempsycoses continue pour tant d'âmes, sans qu'on en voie venir la fin.

C'est qu'elles n'ont jamais su faire le choix qu'elles eussent dû faire entre la voie

ascétique et la voie mystique. Le Buddha Sàkya a pourtant prédit clairement,

qu'il viendrait un temps, temps de décadence des forces mentales et physiques, où

personne ne serait plus capable de pratiquer, dans sa rigueur, la voie ascétique.
Or les jours dans lesquels nous vivons, font déjà partie de ce temps prédit. H n'y a

donc plus de salut possible, même pour les âmes de bonne volonté, que dans la

doctrine de la Terre Pure. Et ce salut est facile. Le Buddha Amida dit, dans. le

Long Sûlra: «quiconque étant à l'article de la mort, répétera mon nom dix

fois de suite, renaîtra dans la Terre Pure.».. Alors qu'est-il besoin d'autres théories

et pratiques?
— Les Maliâyànistes exigent tous, pour rillumiriation, pour le salut,

l'intelligence parfaite de la Vérité, de la Réalité, du Vide. Les Hrnayânistes exigent

l'intelligence et l'exercice d'une foule de préceptes moraux et d'œuvres extérieu-

res. Eh bien cherchez, dans le monde actuel, qui comprend, qui pratique ces cho-

ses. Vous trouverez peut-être quelques rares individus, et encore!.. Donc la perdi-

tion est à peu près universelle. — Voilà pourquoi, émus de compassion, les Bud-

dhas Sàkya et Amida pressent les âmes d'embrasser la voie mystique, de tendre

vers la Ten-e Pure. Combien cette voie est facile! Quiconque pèche durant sa vie,

mais invoque souvent, sincèrement et avec foi, le nom sacré d'Amida, est purifié

au fur et à mesure, et renaîtra dans la Terre Pure (pages 341-342), Moi Hônen je

conseille donc, même à ceux qui sont censés être des Maîtres de la voie ascétique,

de l'abandonner et d'embrasser la voie mystique, pour plus de sécurité. C'est ainsi

que fil Donran (X), qui abandonna la secte Sanron pour celle de la Terre Pure.

C'est ainsi que fit Dôshaku (XI), qui préféra, même au Nirvana sûtra, les sûtras

sur la Terre Pure. Ces hommes dont tout le monde reconnaît la haute intelligence
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et la scieDce profonde, abandonnèrent la voie ascétique, parce qu'ils jugèrent la voie

mystique plus sûre. — Zendô (XU) a bien montré, que, dans son vœu, le Buddha
Amida a fait du nemhutsu la condition unique de la renaissance chez lui (voyez
le texte, ci-dessus, page 36). La chose est facile à comprendre. Car le Buddha
Amida possédant toutes les vertus, toutes les vertus sont comme condensées dans

son nom. Donc l'invocation de ce nom équivaut à la pratique de toutes les vertus.

Donc le nembutsu est supérieur à tous les actes vertueux particuliers. C'est la

pratique religieuse par excellence, qui tient lieu de toutes les autres et les surpas-
se (page 343). — Il est des gens, que l'extrême facilité de cet acte, choque, met

en défiance. Qu'ils sachent que le Buddha Amida l'a voulu ainsi, pour le salut du

grand nombre, des ignorants, des pauvres, de tous ceux qui ne savent et ne peu-
vent rien. Ces hommes-là se sauveront-ils, si ou leur pose comme condition, de

faire de grandes aumônes, de bâtir des couvents et d'élever des pagodes? Se sau-

veraient-ils, si on leur imposait des œuvres intellectuelles relevées? Je vais plus

loin; se sauveraient-ils, si on leur imposait les préceptes courants du temps du

Buddha Sàkya, je ne dis pas les préceptes des moines, mais les préceptes des

laïques?.. Disons-le franchement; il n'est plus personne qui observe actuellement

ces préceptes, personne qui soit encore capable de les observer, tant l'énervement

est général et absolu... Le Buddha Amida prévit cela. Voilà pourquoi il posa com-
me condition du salut, la seule invocation de son nom. — Il faut croire fermement

que ce point de son vœu est réalisé, est ferme, est assuré, puisque tous les autres

points de son vœu ont été réalisés, tels qu'il les a formulés, à la lettre. Ceux qui

vivent chez lui, ont échappé aux voies de châtiment, comme il l'a voulu. Tous sont

en voie de devenir P'ousas et Bnddhas, comme il l'a voulu. Tous jouissent du bon-

heur qu'il a voulu pour eux... Si donc tout ce qu'il a voulu pour la Terre Pure est

réalisé, la condition pour obtenir place dans cette Terre Pure est réalisée aussi, est

ferme et assurée. «Tout être qui entendant nommer le Buddha Amida, croit en lui

de tout cœur, l'invoque ne fût-ce qu'une fois, désire ardemment renaître dans la

Terre Pure, y renaîtra certainement, et n'en redescendra jamais plus pour renaître

dans une condition inférieure... page 346. ». C'est la volonté d'Amida qui a pro-

duit la Terre Pure avec toutes les magnificences qu'elle contient. Alors pourquoi
cette volonté n'aurait-elle pas réalisé aussi la condition d'admission à la Terre Pure

qu'Amida a posée?.. «Voilà dix kalpas, dit Zendô, que la Terre Pure existe, telle

que Amida l'a voulue. Donc on y renaît aussi, depuis dix kalpas, à la condition

qu'il a voulue. Car cette condition faisait partie intégrante de son plan de la Terre

Pure, j)
— Je répète donc, sonc\ui Hônen, qu'il est sage d'abandonner la voie ascé-

tique pour la voie mystique; qu'il est sage de ne pas surcharger la voie mystique

d'accessoires peu au pas utiles; qu'il est sage d^ s'en tenir à l'essentiel, à la prati-

que unique exigée par Amida, à savoir le ne^nhntsu, la répétition de son nom le

plus souvent possible. Je conseille aussi de mettre de côté tous les livres, même
amidisXes, pour s'en tenir à l'unique sûtra commenté \)av Zendô (Xl(). Tandis qu'il

l'écrivit, chaque nuit Zendô vit en songe un personnage mystérieux, qui lui

dictait ce qu'il devait écrire. Ce personnage fut sans doute Amida en personne.

Aussi moi Hon en qui ai tant lu, après que j'eus lu l'ouvrage de Zendô, j'abandon-

nai toutes les théories et dévotions, et ne pratiquai plus que le seul nemhutsu,
l'invocation du nom d'Amida, pour obtenir ma renaissance et celle de tous les êtres

dans sa Terre Pure. »

2. — Dans un opuscule intitulé iî, ^ :JI^ ^ M^ Ôjô Taiyôshô, l'Essentiel

sur la Renaissance, llônen dit: «Ne vous demandez même pas si votre cœur est
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bon ou mauvais, si vos péchés sont griefs ou légers. N'ayez qu'une seule pensée,
celle de renaître dans la Terre Pure, et répétez sans cesse la formule Namu
Amida Butsu, ô sauve-moi toi Buddha Amida, une entière confiance accompa-
gnant le son de votre voix... Votre salut dépend de vous, d'un acte mental posé

par vous, à savoir d'un acte de confiance absolu et définitif. Tant que vous vacil-

lerez, rien ne sera fait. Du moment que vous aurez conçu cet acte de confiance

ferme, votre sort sera assuré. — Le Buddha Amida a promis de ne jamais tromper
la confiance qu'un pécheur mettra en lui. Mais, prenez-y bien garde. Il s'agit de la

confiance que les péchés passés regrettés sont remis, non de la confiance qu'on

peut continuer à pécher impunément en se fiant à la miséricorde d'Amida. Au-

cun Buddha n'a jamais encouragé à mal faire. Ces présomptueux seront punis en

cette manière: ils perdront connaissance durant leur agonie, et ne pourront pas

faire les invocations requises au moment de leur passage.»

3. — Edifiée de la piété de son mari, l'épouse de Kan-ezana Tsukinowa (page

37) perdit confiance dans la religion éclectique qu'elle avait pratiquée jusque là,

et demanda conseil à Hônen, par lettre. Celui-ci lui répondit: «Noble Dame, je

suis heureux d'apprendre que vous avez commencé à invoquer le nom. Croyez
bien que cette pratique vaut, à elle seule, toutes les autres, car c'est la seule que
le Buddha Amida ait exigée, dans son vœu. Il y a beaucoup de bonnes choses dans

les sectes Tendai et Shingon, il y a des méditation.s et des œuvres utiles, mais

aucune d'elles n'est recommandée dans le vœu du Buddha Amida, tandis que le

nemhutsu fut conseillé implicitement par le Buddha Sâkya, alors qu'il enjoignit

à Ananda de transmettre le nom d'Amida à la postérité, comme planche de salut,

comme ceinture de sauvetage dans l'universel naufrage, donc comme pratique
suffisante pour le salut (page 371)... et, dans son vœu, le Buddha Amida n'exigea

que le seul nemhutsu. Aussi ai-je, moi, renoncé à tout fol espoir de me sauver

par les exercices des autres sectes, et me suis-je entièrement remis du souci de

mon salut au Buddha Amida, auquel je le demande par le nemhutsu répété inces-

samment. L'illustre moine chinois Zendô, si versé dans le samàdhi (contem-

plation), a fait ainsi. Notre célèbre Genshin a fait de même. Je vous conseille donc.

Noble Dame, d'abandonner toutes vos pratiques religieuses sans exception, pour
ne plus pratiquer que le seul nemhutsu, avec attention ferveur et confiance... de

ne plus prier,pour vous et pour les vôtres, que sous cette forme. Je vous conseille

cela, parce que je ne connais aucune chose meilleure.»

4. — En 1205, quand les moines lendai, Shingon, et autres, s'élevèrent

contre IJônen et l'accusèrent de ruiner les mœurs par sa nouvelle religion qui

supprimait la crainte des sanclions d'oulre-lombe (page oQ'A), Hônen dicta au

moine ^ .^ Seihaku une apologie (maintenant intitulée ^ \]\ ^[f^ Tosanjô),
dont voici le résumé: «Le Buddhisme contient des doctrines divei'ses, provenant

toutes, primitivement, du Buddha Sâkya, lequel enseignait à chaque homme ce

qui lui convenait individuellement, la somme de ses enseignements étant par suite

très variée (syncrétisme de l'école Tendai ). Chacune de ces doctrines est bonne,

pour celui à qui elle fait du bien, qu'elle oriente vers son but; pas pour les autres.

iVIais n'y aurait-il pas une doctrine bonne pour tous?.. En Chine, parmi les diverses

doctrines taoïstes, les Maîtres conseillèrent de s'en tenir à la recherche de l'Elixir
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de loDgue vie (?)... Dans le même pays, parmi les diverses doctrines buddhistes,
Donran (X), Dôshaku (XI), Zendô (XII), décidèrent que le mieux était de s'en tenir

à la Renaissance dans la Terre Pure. Celle doctrine n'est contraire à celle d'aucu-

ne secte, puisque toutes les secles vénèrent les sûlras dans lesquels elle est expo-

sée, et qu'aucune n'interdit à ses adeptes de la pratiquer. Mais toutes, à peu prés,

y ont ajouté des exercices mentaux, qui, en la rendant impraticable pour le vul-

gaire, lui enlèvent sa valeur. L'esprit humain est un singe qui gambade sans cesse

sur les branches. Bien rares Font, même parmi les moines des sectes ascétiques,
ceux qui arrivent, je ne dis pas à immobiliser leur esprit, mais même à calmer son

humeur folâtre. Ainsi la vie ?e passe pour beaucoup, avec peu ou pas de fruit, et

à leur heure dernière ils n'ont aucun moyen de salut. Or, dans le texte sur les

trois classes inférieures (page !20), le Buddha Amida a promis la renaissance chez

lui aux pires pécheurs, à cor.dilion qu'un ami charitable leur fasse invoquer à

l'heure de la mort le nom l'Amida, une seule fois (est-il dit au commencement du

texte), ou dix fois (est-il dit à la fin... page 27). Voilà le salut, l'unique moyen
de salut, pour nombre d'âmes misérables. — El que cette doctrine soit vraiment

vraie, l'anecdote acceptée par tous, du moine chinois |§ f||
Ôslmn {IJioung-

tsou7m, sous les J^ T(wg\ le prouve. Ce moine déserla son couvent 7 fois.

Quand il fut mort, l'émissaire de Yawa qui appréhenda son âme, la présenta au

juge infernal, en ces termes: «Voici que je vous amène un fameux drôle. Il a dé-

serté son couvent 7 fois, et s'est très mal conduit.».. Mais l'âme d'Ôshnn ne per-
dit pas la carte. Elle cria à lue-tête: «11 est écrit dans le sûlra, que tout pécheur

qui a invoqué dix fois le nom d'Amida, est pardonné et renaît dans la Terre Pure.

Or il est vrai que j'ai déserté mon couvent 7 fois, et me suis très mal conduit. Mais

j'ai certainement invoqué Amida plus de dix fois dans ma vie (sic). Si mainte-

nant vous me condamnez aux supplices des enfers, on dira que tous les Buddhas

en ont menti !».. Aussitôt Yama s'inclina en esprit devant Amida, puis il salua l'â-

me de Oslmn, la fit enfeimer dans une fleur de lotus et expédier dans la Terre

Pure. — Si cet ()s/mn s'est tiré de son mauvais cas pour avoir parfois invoqué
Amida durant sa vie, a fortiori d'autres âmes moins coupables que la sienne se

sauveront-elles, par l'invocation assidue du nom d'Amida. C'est un fait qu'il est dit

dans le Long Sîitra, que «tous ceux qui croient en moi et demandent sérieuse-

ment à renaître chez moi, renaîtront chez moi, pourvu qu'ils aient invoqué mon
nom au moins dix fois. i>.. Outre l'hisloire de Ôshun, plusieurs autres révéla-

tions prouvent la vérité de cette promesse.
Et qu'on ne dise pas que le nembutsu ruinera le Buddhisme. Le nembutsu

étant lui-même une pratique buddhiste, ne saurait ruiner le Buddhisme. Le ?îem-

bulsu est une des pratiques auxquelles adhérent les diverses sectes, exotériques
et ésotériques (syncrétisme T'ien-l'ai), lesquelles sont toutes vraies en général,

et utiles à certains particuliers. Mais le nembutsu a ceci de propre, qu'il est l'uni-

que voie de salut encore ouverte, aux âmes ignares et vicieuses, au moment où

elles vont périr,
— Toute pratique ascétique produit un bon karma partiel, qui

profite pour son avancement à celui qui l'a posée. Mais le nembutsu produit un

bon karma total, qui supprime entièrement le mauvais karma passé, qui obtient

la renais.sance dans la Terre Pure et la mise à l'école mystique chez Amida du

pécheur repentant à sa dernière heure, qui n'en sait pas plus long et ne peut pas

en faire davantage. C'est pour cela que le Buddha Amida a créé (sic) sa Terre

Pure. C'est pour cela qu'il a voulu que l'accès à cette Terre Pure fût si facile. Ce

n'est pas la félicité accordée arbitrairement, donnée pour rien. C'est le transport

de l'âme dans un autre monde, son classement dans un ordre nouveau, sa mise à
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Vécole mystique dans un milieu dont le charme rend toute défection moralement

impossible, dans lequel elle atteindra certainement l'illumination. — Ahl la persé-

vérance dans la pratique du nemhutsu... Souvenez-vous de l'histoire du J'i'f^itc

^ Prince Généreux racontée dans les sûtras. Les nàgas de la mer lui ayant volé

sa perle unique, il jura de les détruire en desséchant la mer, et se mit aussitôt à

l'œuvre. Par la force de son serment, à la première écuellée d'eau quMl retira de la

mer, celle-ci diminua d'un dixième; puis d'un second dixième, à la deuxième

écuellée; et ainsi de suite. Epouvanté, le nâgaràja rapporta la perle, fit des ex-

cuses, obtint pour lui et sa gent de ne pas être mis à sec... Ainsi l'Amidiste obtient

de renaître chez Amida, chose infaisable en apparence, par sa persévérance à ré-

péter le nom sacré. Moi (dit liônen) je suis parvenu à le répéter 70 mille fois par

jour. Tâchons de mériter de renaître dans la Terre Pure, pour nous-mêmes et pour
les multitudes ignares et vicieuses. vous tous, mes disciples, conservez avec soin

ce désir, cette espérance, dans le fond do. vos cœurs. Croyez imperturbablement

qu'Amida qui a tant fait pour le salut des pauvres âmes, ne frustrera pas votre

espoir. L'invocation fervente confiante et assidue de son nom, est la planche de

salut des âmes, en ce temps de décadence.»

XVIII

Aux discours suivis de Hônen cités ci-dessus, je vais ajouter, dans ce numé-

ro, un certain nombre de fragments moindres, conservés écrits de sa main, ou

transmis par ses plus intimes disciples. Même source que les discours.

Conserve bien le nom du Buddha Amitàyvs, dit le Buddha Sâkya à Ananda.

Car ce nom sera le salut de beaucoup de pauvres gens. Mais, pour être sauvé,

l'avoir entendu ne suffit pas. Il faut de plus croire à sa vertu et l'invoquer soi-

même. C'est l'invocation qui sauve (page 397).

La destruction du karma ancien qui vouait aux enfers, et la formation du

karma nouveau qui obtient la renaissance dans la Terre Pure, n'est pas réservée

pour l'heure de la mort. Elle est produite par l'invocation du nom, en n'importe

quel temps. Eshin croyait cela.

La foi qui change le karma et procure la renaissance, n'est pas la foi en une

vertu intrinsèque de l'invocation elle-même, mais la foi en la puissance du vœu

d'Amida, qui a voulu que ceux qui l'invoqueraient fussent sauvés (page 399).

Un cerf entouré par une meule, ne regarde pas autour de lui. Ce serait sa per-

te. Il fonce, tête baissée, droit devant lui, trouant le cercle de ses ennemis. Voilà

le salut pour lui. Ainsi se sauve- 1- on par la fol en Amida, tendant droit devant soi,

sans penser à autre chose.

Hônen répétait sans cesse: C'est pour le bien des pécheurs que je prêche la

pratique du nemhutsu, parce que c'est pour leur salut que le Buddha Amida a

créé (sic) son paradis et a enseigné cette formule. En elle réside le salut facile

pour tous, le seul salut possible pour les pauvres gens.
— L'invocation du nom

d'Amida, est 'g5 ^ la bouée de sauvetage (litt. l'outre gonflée d'air qui permet
au naufragé de surnager) des âmes en perdition, à laquelle il est fait allusion

dans le nirvana sûtra (page 596).

Même à un ivrogne incorrigible, à une prostituée du métier, à des soldats

chargés de détruire des couvents, à un boucher de profession, à un moine débau-
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ché, Ilônen n'ordonna pas de changer de métier ou de vie, pour ne pas les jeter

dans le désespoir, il leur enseigna et leur recommanda l'invocation du nom, plan-

che de salut pour leur dernière heure.

Un jour Hônen entendit qu'on discutait, si ceux qui mangent du poisson peu-

vent renaître dans la Terre Pure... Si là était la question, dit-il malicieusement,

les cormorans en seraient exclus, et elle serait faite pour les singes (page 401).

Aucune contemplation n'est nécessaire; même pas celle d'Amida dans son pa-

radis. L'invocation verbale de son nom, faite d'un cœur sincère, suffit. — A cer-

tains, la répétition assidue du nom d'Amida procure une sorte de vision extatique

permanente de la Terre Pure, Mais là n'est pas le salut. Il est dans l'invocation du

nom. — La vertu de détruire tout mauvais karma, est inhérente au nom d'Ami-

da, comme la vertu d'attirer est inhérente à l'aimant, comme la vertu de rendre

inolfensifs tous les poisons est inhérente à la corne de rhinocéros (page 433).

A une dame noble: «L'essentiel, c'est un cœur contrit, humble, sincère, pro-

fondément croyant. Les invocations faites d'un tel cœur, sont infaillibles. » —• A

une nonne très noble; «Ce qui sauve, ce n'est pas le souvenir d'Amida, ni l'acte

de penser à lui. C'est l'invocation orale de son nom, procédant d'un cœur confiant. »

Si, par une invocaiion unique, un homme peut obtenir la renaissance, com-

bien plus l'obtiendra-t-il par des invocations multiples .. Répétons donc cette invo-

cation sans cesse .. Mettons notre confiance dans ces paroles deson vœu, où Amida

promet la renaissance à ceux qui l'auront invoqué dix fois (page 404). — Ces

deux phrases se trouvent dans une môme lettre célèbre de Hônen, connue sous le

nom de Isslii Koshôsoku.

Il y a nombre de terres heureuses, dit fîônen. Mais celle d'Amida a ceci de

particulier, qu'aucun péché commis n'en exclut, qu'aucune autre pratique n'est

requise, que l'invocation seule faite dix fois, ou même une fois seulement^ ob-

tient la renaissance, parce que le Buddha Amida l'a ainsi voulu; tandis que les au-

tres Buddhas ont mis à leur hospitalité des conditions et des restrictions (page 402).

Les invocations d'un homme aussi docte que vous, doivent être bien agréables

à Amida, qui vous exaucera sans aucun doute, dit quelqu'un à Hônen. —Je vois,

répondit celui-ci, que vous n'avez rien compris du tout à la théorie du ?2embi/7sî/.

Si la doctrine comptait pour la renaissance, je serais resté dans la voie ascétique.

Or c'est l'invocation seule qui sauve, de par la puissance du vœu salvifique d'Ami-

da; voilà pourquoi j'ai passé à la voie mystique. Dans cette voie, je suis un homme
comme tous les autres, et serai sauvé comme le dernier de tous, par la charité

d'Amida uniquement (page 401).
Il ne faut pas prendre à la lettre les termes, un jour ou sept jours, dix fois ou

une seule fois, qui se trouvent dans les sûlras. Le sens est, que tout adepte con-

vaincu et fervent, doit répéter le nom d'Amida aussi souvent que possible, et que
s'il n'a le temps d'invoquer qu'une seule fois, cette seule invocation suffira; s'il

n'a le temps de se mettre en retraite que durant un seul jour, ce jour unique
suffira (page 447).

Certains répètent l'invocation pendant plusieurs heures de suite, six ou douze

heures de suite. Certains consacrent entièrement à cette invocation certains jours

du mois, ou des séries de jours, se renfermant en solitude à cet etîet. N'écoutez

pas ceux qui disent que ces gens-là perdent leur temps. A l'heure de la mort, la

visite d'Amida venu pour recueillir leur ûme, est assurée pour eux. — Dans la

pratique du nemhutsu, il faut éviter la distraction toujours, surtout aux appro-

ches de la mort. Ne vous lassez pas! Pas de routine! Que votre confiance soit tou-

. jours bien vivante! (page 407).
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N'importe qui peut arrivei' assez facilement à répéter le nernbutsu 20 ou 30
mille fois par jour. On peut le répéter facilement uo million de fois, durant les 7

jours de la retraite si souvent recommandée dans les sûtras. On peut se réunir par

groupes, pour répéter le nemhutsu un million de fois, additionnant ensemble les

invocations des fidèles présents, qui s'absentent et reviennent selon leurs occupa-
tions (page 432).

Lettre à Tamemori... «Des gens qui portent évidemment le poids d'un mauvais

karma, repoussent la doctrine de la Terre Pure et détournent les autres de l'em-

brasser. Aveugles qui se perdent, et enlèvent aux pécheurs le moyen le plus court

et le plus sûr de se sauver. Ils semblent avoir perdu la graine de la buddhéité,

qui existe au fond du cœur de tout homme. Tant pis pour eux, et pour ceux qui
se laissent séduire par eux. Ces derniers aussi paraissent n'être pas mûrs pour la

renaissance. A cela, même le Buddha Amida ne peut rien. Personne n'est sauvé,

que sur son propre désir. Laissez aller ces gens-là, et hâtez-vous de vous assurer

la renaissance, en répétant le nemhutsu sans cesse. N'en veuillez pas à ceux qui
refusent de faire comme vous; c'est affaire de karma; leur heure n'est pas venue.

Exposez la doctrine d'Amida, puis laissez les gens décider eux-mêmes leur sort.

C'est un fait que le salut est uniquement dans le nemhutsu, mais ne forcez pas les

gens à le réciter, car la récitation volontaire est seule méritoire. Même Dôshaku

(XI) ne fit jadis que peu d'adeptes, parce qu'il ne rencontra que peu de prédes-

tinés.

Le noble et savant B^ ji^ Mi/ôhen, qui vivait en solitaire, ayant lu l'exposé

doctrinal de l'Amidisme écrit par liônen, trouva la chose trop aisée. La nuit sui-

vante, il vit en songe une foule de misérables, gisant devant la porte d'un couvent,
tous incapables de se mouvoir. Un moine sortit tenant un vase plein de gruau
clair, dont il leur versa quelque peu dans la bouche, à l'un après l'autre. Qui est

ce moine? demanda Myôhen... C'est li'ônen, lui fut-il répondu. — A son réveil,

Myôlien comprit que ce rêve symbolisait la chose si souvent répétée par Hônen^
à savoir que «dans'ce temps d'universelle décadence, les hommes sont si débilités

physiquement et moralement, que si on ne les sauve pas, ils ne se sauveront pas
eux-mêmes. Les nourritures solides des sectes ascétiques ISanron, Hossô, Shin-

gon et Tendai, ne sont plus digérables pour ces pauvres gens. Il leur faut l'ali-

ment des malades, le gruau clair, l'Amidisme (page 317).
Le moine ^ jj|[

Kôin écrivit à liônen en ces termes: «Ce que vous prêchez,
du salut facile par Amida, est très vrai. Tous les mahâyânistes acceptent cette

doctrine, et beaucoup s'y exercent. Mais pourquoi rejetez-vous les sûtras et prohi-

bez-vous les pratiques?»
— liônen répondit: «Je ne rejette ni ne prohibe. Je

déclare seulement que la lecture des sûtras est inutile aux savants, et impossible

aux simples incapables de les comprendre. Et le nemhutsu suffisant pour le salut

de tous, je ne me crois pas le droit d'imposer d'autres pratiques.»
— Plus tard

Kôin reconnut que IJônen avait raison, et biùla la réfutation qu'il avait écrite de

sa thèse. Bien plus, il devint un fervent du nenibuisv, et mourut en 1216 en le

récitant.

Le savant moine ^ "^ Kôsai, qui avait passé de la secte Tendai à celle de la

Terre Pure, ne sut pas se défaire de ses anciennes spéculations philosophiques. 11

soutint, contre Hônen, que l'Amida qui régne dans la Terre de l'Ouest depuis dix

kalpas, e.si (skakwnon) une incarnation personnelle de l'Amida original im-

2)ersonnel (hommon), qui est la buddhéité. Intelligence primordiale qui remplit

l'univers, et qui existe dans le cœur de tous les vivants. Le salut ne consiste pas

dans l'invocation d'Amida incarné, mais dans le sentiment de l'unité du moi avec
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l'Amida absolu. — Hônen lui déclare net: «ceci n'est pas la doctrine de Zendô.
Ce n'est pas non plus la mienne. J'invoque un Amida personnel vivant, et soutiens

ijue celte invocation suffit, sans addition de pliilosophie.»
- Expulsé de la Com-

munauté amidiste en 1204, Kôsai fonda la secle — ;^ ^ dite de la pensée uni-

que, opposée à celle ^ ;^ ^ de l'invocation multiple de Hônen. Cette secte ne

dura pas et ne pouvait pas durer, sa doctrine élant à peu prés identique à celle

des 1^ Zen (védanlisles).

XIX

En 1205, jaloux de ce que l'Amidisme croissant diminuait leur prestige, les

moines du mont Hiei (Tendai) accusèrent formellement Hônen de ruiner les

mœurs, en prêchant une doctrine relâchée. Pour celle fois ils n'obtinrent du gou-
vernement qu'un édit vague contre les hérétiques qui se couvraient du nom de

l'Amidisme. Mais, en 1207, deux disciples de Hônen, ^ ^^ Anraku et
/g: ^.

Jûren, indignement calomniés, furent décapités, et Hônen dégradé fut banni à

Tosa. Il avait alors 80 ans, refusa de se disculper et de simuler aucun regret, et

partit pour l'exil, que ses amis lui adoucirent autant qu'ils purent.
— De mauvais

rêves qu'eut l'empereur, lui firent amnistier Hônen dés la même année; mais la

permission de revenir à la capitale lui fut provisoirement refusée, de peur que
les émeutes des moines du mont Hiei ne recommengassent. Jl n'obtint son amnis-

tie complète qu'en 1211, et se fixa alors à Ôlani. Le 25 du premier mois (7 mars)
de l'an 1212, se sentant mourir, il dit à ses disciples: «J'ai vécu pour propager

la récitation du nembulsu. Je survivrai partout où cette formule sera récitée. »..

Cela dit, il se mit à réciter le 7?em6i(/sit à son ordinaire, eut la vision d'Amida

qui venait le quérir avec ses deux acolytes, et expira.

Deux Jours avant la mort dé Hônen, son disciple chéri f| || ?^ Seikwamhô

auquel il avait légué ses manuscrits, le pria d'écrire pour lui une instruction der-

nière qui fût comme son leslament. Hônen écrivit ce qui suit, document célèbre

parmi les Amidisles japonais, appelé — ;|^" j^ f* "^ Ichimai Kishômon. Voici

la iraduclion de celte pièce: «l.a méthode de salul que j'ai prèchée, n'est ni une

méditation comme la pratiquent tant de moines savants en Chine et au Japon, ni

une contemplation du sens piofond du nom d'Amida. Elle consiste uniquement
dans la répétition de la formule Namu Amida BiUsu, sans aucun doute sur

son efficacité. Celle unique pratique procure la renaissance dans la Terre Pure.

Celle seule invocation faite avec foi, comprend tous les accessoires que d'autres

ont cru devoir exiger. Si j'avais pratiqué en secret autre chose que ce que j'ai

prêché, je me jugerais indigne d'être sauvé par Amida. Mon conseil suprême, est

que les plus savants ne se fient, pour leur salut, qu'au seul nembutsu, tout com-

me les plus illettrés. L'invocation pure et simple du nom d'Amida, J^ fi ;^ ff}|i

sans aucune addition de samâdhi, suffit pour le salut. »

J'omets l'énuméralion des dons transcendants prêtés à Hônen par ses adeptes.

Zendô, Samanlabhadra, Amida lui-même lui apparurent, prétendent-ils, pour

le confii'mer dans sa voie. Les phénomènes ordinaires, lueurs, parfums, mélodies,

accompagnèrent sa mort. Après son décès, il apparut à des dévols et dévoles, en

songe ou aulremeut.
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Tandis que ses amis le glorifiaient, ses ennemis, les moines du mont Hiei et

de Nara, travaillèrent à éteindre sa mémoire. Ils obtinrent plusieurs décrets, con-

damnant sa doctrine comme exclusive, offensive des autres écoles, et le blâmant

d'avoir fait une secte particulière de l'Amidisme qui est le bien commun de tous.

Ils résolurent de profaner sa tombe. Les disciples de Hônen déterrèrent à temps
et brûlèrent son corps. L'urne cinéraire fut déposée dans le temple de Saga, en

1233. Plus tard les Amidistes se partagèrent ces reliques.
— Le temple ^ JB. t^

Chion-in à Kyôtô, est celui qui a le plus fidèlement gardé la mémoire de Hônen.
C'est lui qui a édité sa biographie, de laquelle j'ai tiré ces notes.

XX

Il me reste à parler de quelques disciples de Hônen, fidèles ou infidèles. Leurs

faits et gestes illustrent sa doctrine, laquelle n'est d'ailleurs guère douteuse.

^ yt W Shôkôbô tint le nemhutsu pour l'unique pratique nécessaire, insis-

tant pour que la formule fût répétée chaque fois avec la ferveur qu'y mettrait un
mourant. Il mourut en 1237.

1^ "^ Ryûkwan Vint aussi \e nembutsu pour l'unique pratique nécessaire,

insistant pour que chaque invocation fût faite avec plus de ferveur que toutes cel-

les qui avaient précédé, chacune produisant ainsi un karma durable pins parfait.

Mort en 1227.

Au moine g ^ }^ Zenshôhô, Hônen dit: « Pour être assuré d'arriver à la

foi absolue requise pour la renaissance, il faut se confier entièrement au salut fj^

-jj par autrui, et renoncer entièrement au salut jg jj par soi-même. Pour qui

s'appuie sur soi, les vacillations sont inévitables. Je juge le mélange d'autres prati-

ques, l'invocation d'autres Buddhas, plutôt défavorable au nembutsu, parce que
l'intention s'éparpille. Le mieux est de mépriser cette terre et d'aspirer à celle

d'Amida... puis d'invoquer son nom souvent. L'invocation doit être sincère; il n'est

pas requis qu'elle soit intelligente. » — ZensJiôbô mourut en 1258. Hônen lui ap-

parut cinq jours avant son passage, et Amida vint cueillir son âme, dit la tradition.

Le moine % ^l ^ Zennebô qui relisait le texte de Zendô jour et nuit, prê-

chait ceci: «Ne mêlez rien au nembulsu. Que votre cœur soit comme une plan-

chette blanche {tabula rasa). Aucune autre pratique que celle de l'invocation, au-

cun autre désir que celui de la renaissance. Vivez ainsi dans l'étreinte, dansl'em-

brassement d'Amida (sic). Les hommes de ce temps ne sont plus capables d'ascé-

tisme. De la boue universelle, seul le lotus {nembuLsu) émerge. Vivez en relation

intime, continuelle, avec Amida, par l'invocation sans cesse répétée de son nom.

Alors la glorieuse lumière qui émane d'Amida, pénétrera tout votre être, n'y lais-

sant subsister rien d'obscur ou d'impur.».. Ceci est mieux que Hônen. Zennebô
mourut en 1247.

Enfin %l ^ Sliinran, né en 1173, mort en 1262, modifia la doctrine de Hô-

nen... F^elit ou grand nombre d'invocations, ou même une invocation unique seu-

lement, en quelque temps que ce soit, peu importe. Car c'est Vinvocation faite

au moment où la confiance absolue en Amida s'épanoitil dans Vâme, et
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celle-là seule, qui sauve, en remplaçant l'ancieD karma du pécheur, par un karma
nouveau de renaissance dans la Terre Pure. Alors le salut est fait. Il est bon de

renouveler ensuite les invocalions, non pour obtenir le salut, mais pour remercier

de l'avoir obtenu. Après avoir reçu le don d'Amida, il suffit de vivre en brave

homme et bon citoyen. On est prédestiné, et la renaissance dans la Terre Pure est

assurée.

j^ in Rennyo (mort en 1499) chercha à mieux définir la vie bonne exigée

par Shinran, et déclara que c'était la pratique de la morale de Confucius. Il

bâtit, en 1480, près de Kyôtô, le célèbre temple '^ Jl^ ^ Hongwanji, qui est

maintenant le centre de la secte amidiste définitive ^ Shin, la plus nombreuse

au Japon, comptant prés de 14 millions d'âmes, les Amidistes japonais se montant

à 16 millions en tout (recensement officiel de l'an 1923).



Conclusions.

i. L'Amidisme sino-japonais est bien la fleur du mahàyàna, sa forme la plus

élégante. Sa genèse par simple évolution est plausible, comme j'ai dit dans la

préface.

2. L'Amidisme sino-japonais est très vivant. Dans les deux pays, plus de 30 mil-

lions d'âmes y croient et en vivent.

3. Les philosophes amidisles sont des panlhéistes; panthéisme très épuré, mais

enfin panthéisme. Heureusement qu'ils sont rares, la secte ne faisant pas cas de la

science, et pratiquement inoffensifs.

4. Les fidèles amidistes sont généralement d'excellentes gens. Hommes et fem-

mes doux, réservés, aux goûts simples, au cœur délicat. Leur morale est extraordi-

nairement pure. Leurs actes de contrition ou de désir, leurs confessions et leurs

prières, sont merveilleusement sincères et humbles. A les voir, en leur parlant, on

sent une conviction sérieuse et profonde, une piété paisible et tendre, qui ne se

retrouve dans aucune autre secte païenne.

5. Voici le fondement de cette foi, de cette piété; tout ce que le fidèle am.idiste

croit et professe.
— Tout être vivant est pécheur, depuis les temps sans origine,

c'est-à-dire depuis toujours. Toute âme porte le poids du karma, doit et avoir

moral, qu'elle a accumulé au fur et à mesure; poids qui la plonge et la replonge
dans des existences successives, entrecoupées de supplices dans les enfers et de

repos temporaires dans les cieux. Et cela continuera toujours.
— A moins que l'â-

me s'étant jetée dans le sein d'Amida, celui-ci ne l'enlève de cette terre et ne la

transplante dans son astre, le karma et ses suites cessant d'être au moment de

l'acte de confiance et d'abandon.

6. J'ai dit, dans son astre, car les Terres des Buddhas semées dans l'espace,

y compris la Terre Pure, paraissent bien n'être que les astres du firmament, con-

ception simpliste qui plaît au vulgaire.
— J'ai dit que la dette morale cesse d'être.

Car il n'y a pas, dans l'Amidisme, rémission des péchés. Qui les remettrait, puis-

qu'il n'y a pas d'Auteur de la loi morale; puisque le fcarma est, par définition,

une loi physique infaillible et inexorable? Cette loi cesse, pour l'Amidiste, au mo-

ment où il se donne à Amida. Elle cesse, ofe par le vœu d'Amida, qui a voulu

qu'il en fût ainsi.

7. Et voilà le grand mystère, ou la grande folie, selon qu'on l'interprétera. —
L'être nettement personnel qui impose ainsi sa volonté à la loi universelle, n'a

ni origine connue, ni définition, ni histoire. H est présent partout invisible, se fai-

sant voir quand il lui plaît. Il sait tout, même le secret des cœurs, par lui-même,
sans qu'on le lui dise. H peut tout, excepté violenter la liberté des âmes. H cueille

lui-même les âmes de ceux qui se sont donnés à lui. On l'appelle Lumière infi-

nie, Vie illimitée, Pureté absolue, grande Miséricorde. Ce sont là des attributs,

des noms divins. -- Dans les formules de l'Amidisme, substituez le terme Dieu au

terme Amida, et vous aurez une religion sérieuse. Mettez au contraire qu'un être

pareil à tous les autres, annule par sa seule volonté la loi cosmique; ce sera pure
insanité.
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8. Or les Amidistes ne sont pas des gens déraisonnables. Quiconque a vu leur

culte public, dit qu'Us ont la -foi (sic); et moi-même, pourtant pas tendre, j'ai

été ému jusqu'au fond de l'âme, par des scènes de dévotion privée, dont j'ai été le

témoin. L'impression du Chrétien, au contact de ces bonnes petites gens, est qu'il

se trouve en famille. Voyons ce qui en est, en réalité. — J'ai exposé ci-dessus ce

qu'on peut appeler leur notion de Dieu, notion imparfaite, car Amida ne punit pas
le mal et ne récompense pas le bien, ce rôle restant dévolu au karma. Puis, les

Amidistes ignorent la création du monde et la provenance des âmes. Ils ignorent,
la déchéance et l'origine du mal. Il n'y a pas pour eux, proprement, de genre hu-

main, les âmes éternelles étant autant d'êtres spéciaux, et les corps n'étant que
des formes transitoires. Aucune idée, absolument aucune, d'un Médiateur, d'une

Rédemption. Amida est un Sauveur, pas un Rédempteur. Il sauve, parce qu'il

aime sauver, sans qu'il lui en coûte. Il arrache aux enfers, donne l'hospitalité, fait

éduquer et instruire. On peut rester et vivre tranquille chez lui, si on veut, et tant

qu'on voudra; mais sans que l'éternilé soit absolument garantie.
— C'est tout.

9. Et voici que se pose, poignante, angoissante, celte question: L'Amidisme si

gentil, si tendre, si délicat, ne serait-il qu'un narcotique diabolique, qui endort

des millions d'âmes et les fait glisser doucement vers la géhenne, dans l'euphorie,
comme disent les médecins morphineurs modernes?.. Ou peut-on penser que, la

grâce divine aidant, un certain nombre d'âmes se sauvent, parmi ces adorateurs

de la Lumiére-Vie-Purelé-Miséricorde, qui se repentent si humblement et qui

prient avec tant de ferveur? — Leur idée restreinte de la rémunération est-elle

suffisante? — Le besoin qui les sollicite, qui les pousse vers la Lumière et la Vie,

est-il action intérieure surnaturelle, reprôsente-t-il ce minimum de foi salvifique

qui est donné à toute âme docile? —La croyance qu'Amida désire le salut de tous

les hommes et a pourvu à réaliser ce désir, suffit-elle comme concept du Dieu-

Sauveur? — S'en remettre de leur salut, comme ils font, à la bonté d'Amida et à

ses dispositions, est-ce foi implicite au Christ-Rédempteur, donnant participation
à l'économie de la rédemption? —- Oh! combien éloquemment l'âme amidiste crie

à Amida sa détresse, son désir de sortir du péché, son désir de bien faire. Cet ap-

pel jeté à la Miséricorde et à la Providence, va-t-il au Sauveur préparé par la Mi-

séricorde et la Providence, et Jésus invoqué par ignorance sous un autre nom, y

répondra-t-il? — Car ignorance il y a, malgré la promulgation de l'Evangile, mal-

gré sa prédication. Il y a ignorance invincible, même pour beaucoup de païens
dans la ville desquels il y a des chrétiens. Phénomène qui paraît incroyable, mais

que le Missionnaire ne constate que trop souvent... dans le fiévreux affairement

oriental, la prédication même publique peut passer inaperçue... et les préjugés

nationalistes et autres sont tellement inpénétrables, que l'ignorance peut subsister

au contact de la vérité. Un païen chinois converti n'a-t-il pas avoué tout récem-

ment, qu'il avait passé et repassé, durant des années, devant une chapelle des

étrangers contiguë à son logis, sans avoir jamais eu l'idée de s'informer de ce

qu'on y enseignait. — Enfin, qu'est-ce, au juste, que le don d'Amida; que la vie

dans l'étreinte, dans l'embrassemenL d'Amida, que l'Amidiste désire en ce monde?.,

qu'est-ce que la lumière, la vision d'Amida, qu'il espère dans la Terre Pure, au

sortir de la fleur de lotus?.. A qui va le cri de son âme «ô Père très miséricor-

dieux, Sauveur du monde»?.. Tout cela, est-ce soif de Dieu, ou poésie panthéis-

te?.. Peut-on penser que l'Amidiste repentant et aimant, qui j9rtsse dans l'espoir

de la vision, est de l'Eglise qu'il n'a pas connue?— Mystère, me direz-vous... Oui,
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mystère, que je soumets à Tétude des théologiens, pour lesquels j'ai groupé dans

cet opuscule tous les éléments du problème, le dossier complet de l'Amidisme

sino-japonais. Il n'y manque rien. A eux d'examiner, de peser et de juger.

10. Avant de terminer, un mot sur Hônen. Cet homme fut zélé, c'est sûr; mais

ce fut un minimiste, race néfaste. En débarrassant le nemhutsu des accessoires

ascétiques qui le renforçaient, il l'énerva et en fit un acte machinal sans portée
morale. Ses adversaires eurent raison, je pense, de l'accuser d'avoir enlevé à l'A-

midisme ce qu'il avait de meilleur, et les Amidistes japonais firent bien de recom-

mencer, peu après sa mort, à prier et à pratiquer comme ils faisaient avant. —
J'ai déjà insinué pourquoi le Rev. H. H. Coates a fait de Hônen «a Buddhist

Saintj), et lui a décerné un piédestal à côté de celui de Luther. Affaire d'affirmer,

une fois de plus, à rencontre des papistes, que la foi sauve sans les œuvres. —
Enfin merci à M^ Ryûgaku Ishizuka, d'avoir livré à la science théologique tant et

de si précieux textes inconnus auparavant.
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